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L'ENCOMBREMENT DES PROFESSIONS deviendra le refuge de tous les déclassés, LA SESSION
AVIS IM POR TANTSun véritable champ de bataille où la vie-

toire sera aux plus hardis, au moins scru-
Pourquoi, nous disait quelqu'un, puleux. La question des travaux du Pacifique

L Pinion Publique est imprimée et L'OPINION PUBLIQUE n'entreprend-elle pas Les avocats n'ont qu'un seul moyen de est venue incidemment sur le tapis au
bliée tous les jeudis par la COMPAGNIE comme en 1870 une croisade contre l'en- se protéger en protégeant la société : c'est commencement de la semaine dernière, à

LITHOGRAPHIE BURLAND (limitée,) à combrement des professions." de faire la guerre à l'incapacité, c'est de l'occasion des résolutions proposées par M.
55 bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury, Nous ne croyons pas autant qu'autrefois n'admettre dans leurs rangs que de bons Charlton au sujet de la vente des terres

àréal. . l'influence d'un discours ou d'un écrit, sujets. Malheureusement le barreau ca. publiques dans le Nord-Ouest. Sir John
L prix d'abonnement pour ceux qui cependant nous croyons qu'il serait bon en nadien manque autant d'esprit publie que profita de cette circonstance peur faire un

D'ient d'avance, est de TROIS PIASTRES par effet de dire la vérité à ceux qui sont en toutes les autres classes de la société. discours de fond sur la politique du gou-
lée pour le Canada et TROIS PIASTRES ET état de l'entendre, quelque peu nombreux Le clergé, auquel il faut toujours s'a- vernement à l'égard du Nord-Ouest et du

1eenIE pour les Etats-Unis; mais on exige de qu'ils soient. dresser quand on veut agir sur l'esprit de chemin de fer du Pacifique. La pratici-
qui ne se conforment pas à cette La vérité,-lle est claire, facile à voir, notre population, ne manquera pas sans bilité de l'entreprise, suivant le premier
$3.25 par année s'ils ne paient qu'au Nous avons trop de collèges classiques et doute de prêcher plus que jamais en fa- ministre, n'est pas douteuse, non plus que
trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent pas assez d'instruction agricole, indus- veur de la colonisation et de la culture de le succès. La population du Nord-Ouest

qu'à la fin de l'année. trielle et commerciale; on a trop de manu- la terre, de dénoncer cette funeste manie va augmenter rapidement, grâce au che-
Les lettres d'abonnements ou traitant factures d'avocats. de médecins, de no- qui arrache notre population au bonheur min de fer, et nous donnera plus tard un

'autres affaires doivent être adressées à taires, de consommateurs, et pas assez d'in- des champs pour la jeter dans la misère revenu suffisant pour acquitter une partie
de LBURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant dustriels, d'ingénieurs, de cultivateurs ins- des villes et des professions. de la dette. Le produit des terres, dont

L'Opinion Publique, Montréal." truits, de producteurs. La conséquence Aux parents enfin, aux pères et aux la valeur va se centupler, fera le reste. Il
Adresser les correspondances litté- est que des centaines de jeunes gens qui mères de famille vivant à la campagne n'y a aucun risque, et le pays peut mar-ra"res Au Rédacteur de L'Opinion- aurient faire de bons cultivateurs, surtout, nous dirons: cher sans crainte dans la voie où il est
.ique, Montréal." . fonder des familles et vivre heureux et '' Si vous aimez vos enfants, si vous entré. L'opposition n'a pas été de cet

envi une réponse est demandée, il faut prospères en contribuant à la richesse du voulez assurer leur bonheur, en faire des avis, naturellement, mais la Chambre a
PrOYerune estampille pour en payer le pays, végètent, souffrent, se découragent citoyens utiles à votre pays, faites-en des donné raison au gouvernement par un

et finissent souvent par se déshonorer cultivateurs, donnez pour les établir sur vote de quatre-vingts voix do majorité. Et
Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires dans des professions où ils deviennent un des terres ce que vous dépenseriez pour le lendemain même, le Globe publiait unetra du journal, le prix le ces exem- fardeau pour la société. leur faire apprendre le grec et le latin et article à sensation, dans lequel il approu-

Plires, en estampilles ou autres valeurs, Quelle anomalie ! La colonisation et l'a- vous aurez bien fait." vait entièrement la politique ministérielle
40it accompagner la demande. griculture languissent faute de bras, nos " Mon enfant a du talent, dit-on, quel- et exaltait le projet. On croit que cette

4 os abonnés à Montréal sont priés de richesses agricoles et industrielles restent quefois, je veux en faire un avocat ; re- manifestation du Globe, qui a déconcerté
leus faire connaître toute irrégularité dans stériles faute d'intelligences pour les fé- gardez donc un tel comme il a réussi !" Un l'opposition à la Chambre, aura pour effet

service du journal. conder, et cependant, les professions sont tel a réussi :-oui, mais on oublie que de simplifier le débat sur le Pacifique.
encombrées de bras et d'intelligences qui dix, vingt autres ont fait naufrage. Ils L'article aura aussi d'autres conséquences.
ne savent que faire, de jeunes gens et sont nombreax aussi ceux qui ont cité Il était dirigé contre M. Blake et fort cruel
d'hommes dévoyés, de solliciteurs d'em- l'exemple de Papineau pour démontrer pour le député de Durham-Ouest. M.

plois publics. On n'est entouré que de qu'on pouvait être un grand homme à Zackenzie a de grandes chances, après
gens qui émigrent ou demandent des vingt et vingt-quatre ans. En bien ! en cela, de rester leader.
places. avons-nous u beaucoup de Papineaus ? La Chambre est redevable aux députés

Nous avons à offrir à nos abonnés, cette Qu'allons-nous devenir si cela conti- Combien de petits hommes pour courir la des provinces maritimes de la séance de
e, une prime qui va faire sensation, nue 1 chance d'en avoir un grand ! mercredi qui a duré quatorze heures, et

la Plus belle à l'exception d'une seule, de Le gouvernement, les professions, le Votre enfant a du talent, dites-vous. Il qui est la plus longue qu'on ait eue de-
es celles que nous avons données de- clergé et les pères de familles devraient y en a vingt, trente, cinquante qui en ont puis le commencement de la session. Il

Pu lexistence de L'OPINION PUBLIQUE. s'entendre pour combattre les dangers qui autant et plus. s'agissait de l'indemnité des pêcheries, qui
e5 t une grande gravure qui représente menacent notre société. Sans doute il faut des collèges puisque n'est pas distribuée suivant le gré de tous

Chsai nte Vierge tenant sur ses genoux le Notre gouvernement local est pauvre, il la société ne peut se passer de prêtres, d'a- ces messieurs du Golfe, qui voudraient l'a
hrist et saint Jean-Baptiste enfants. ne sait plus de quel côté tourner la tête, vocats, de médecins et de notaires, mais l'é- voir pour eux seuls. Selon leur louable

ien de plus poétique, de plus charmant eh bien ! qu'il consacre les dernières ducation pratique devraitêtre la règle géné- habitude, lorsque leur section est en jeu,
que cette gravure ; elle éveille les souve- piastres qu'il pourra emprunter à favoriser rale et l'éducation classique l'exception. ils ont tenu à placer chacun leur discours

ler es plus religieux, inspire les senti- l'instruction agricole et la colonisation de Moins de grec et d latin et plus d'histoire, C'est de tradition parmi eux, et leurs élec-
llenlt8les plus suaves. Nous sommes nos terres incultes. C'est le meilleur de géographie, d'arithmétique, de génie teurs ne seraient pas contents s'ils y man-

que ceux qui l'auront vue une fois, moyen d'assurer le salut et de préparer la civil, d'anglais et d'instruction agricole quaient.
enudront l'avoir à tout prix pour la faire résurrection de notre-pauvre province. Ces des académies comme aux Etats-UJnis et Rien d'assommant comme ces haranguetlcadrer- quelques piastres seront la semence de l'a- quelques bons collèges classiques pour le faites en vue de l'aulitoire extérieur, oh

Que nos abonnés se hâtent donc de venir. Puisqu'il a tant besoin d'argent, petit nombre, pour les vocations et les chacun pose pour sa paroisse, et n'est mu
Dayer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir pourquoi ne préléve-t-il pas par taxe di- aptitudes spéciales, les talents d'un ordre par d'autre motif que celui de soigner se
Proit à cette prime et que ceux qui ne recte le montant nécessaire à la colonisa- plus élevé :-Voilà ce qu'il nous faut. petites affaires. Et la Chambre est forcée
ont pas encore abonnés à L'OPINION Pu- tion I Ce serait une dimunition considé- Regardez donc ces centaines d'avocats, de subir ces expositions toutes person

"'QUE se hâtent de le devenir. rable des dépenses ordinaires, et la seule de médecins et de notaires qui battent l nelles et presque toutes ennuyeuses. C'est
i n'y a pas un pays au monde où les taxe qui serait acceptée sans trop de récri- pavé des rues du matin au soir, maugréant une véritable imposition. Ces député
priétaires de journaux offrent au pu- minations. contre la société et maudissant leur sort. viennent de provices où les assemblées e

Ce autant d'avantages. "Je suis heureux, Les professions étant déjà encombrées, Combien plus heureux et plus utile à son composent d'une trentaine de membres, elhou 5 disait 7o oquelod redprtaxdéasquelqu'un, d'être abonné à ils <oivent se hâter d'opposer une digue au pays est ce brave cultivateur qui, possé- où tout le monde prend part aux débats
t'OPInION PUBLIQUE, c'est un journal in- torrent qui menace de les noyer. dant quelqu'instruction, laboure tranouil- Ils ne peuvent se défaire des habitude
téressant et instruc.if ; il forme relié un De 1862 à 1872, il y eut dans tous les leInent son champ et apprend à ses voi- qu'ils out contractées sur ces théâtre
Vluine précieux que je conserve avec grands centres beaucoup plus d'avocats sins à cultiver avec intelligence et profit étroits, et ne veulent pas comprendr.
i , nais que je puis vendre au bout de que la société ne pouvait en faire vivre. L.-O. DAvID. qu'ils ont changé de local en passant d

née assez cher pour me rembourser de La profession baissa considérablement sous leurs législatures au parlement fédéral. Il
qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar- le rapport de la capacité et de la moralité. restent loquaces, en dépit du frottemen

'hU2 prime qui vaut, à elle seule, le La misère engendrant le découragement Le révérend Campbels, chef de la secte avec la députation des deux grandes prc
prix de l'abonnement." Rien de plus ou la malhonnêteté, on vit des avocats anglicane établie à Lima (Pérou), vient de vinces, qui a si vite pris le ton convenabli

rTai et c'eux qui sont en état d'apprécier traîner leurs robes dans la boue, avoir re- se convertir au catholicisme. La cérémo- à une Cnanbre de deux cents membre
es avant ages devraient se faire un devoir cours à toutes sortes d'expédients pour nie de l'abjuration et du baptême a été représentant les intérêts d'un peuple d
de Panire partout L'OPINION PUBLIQUE, vivre. Après avoir souffert et lutté pen- présidée par le délégué du Saint-Siége, quatre millions d'âmes. En toutes choses
e la fairie recevoir dans toutes les familles dant un certain temps, un grand nombre Mgr Mocenni. Celui-ci a offert au pasteur il est impossible de les empêcher de n

on sait lire. d'avocats se décidèrent à jeter leurs robes converti un portrait du pape, et à sa vir que leur province. Ils semble qu'il
Auront droit à notre prime tous ceux aux orties, et se lancèrent dans d'autres femme, qui s'est également convertie, un soient complètement dé.sintéressés dan

qui auront payé leur abonnement jusqu'au carrières. magnifique rosaire. L'héritier du duc de l'œuvre commune, générale, et que leu
Prenier jan vier prochain et les nouveaux Mais l'encombrement recommence, et Devonshire, lord Courtney, vient d'abju- mission se borne à veiller uniquement su

ao és qu<i auront payé une année d'a- avant deux ans on verra les mêmes résul- rer le protestantisme enire les mains du les intérêts particuliers de leurs circon
Vanoe. tats se prodluire ; la plus noble profession icardinal Munninge i îiina. (On connait le tempér-amient dl
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L'OPINION PUBLIQU B 15 AVRIL 1880

députés colombiens, qui s'emparent, à tinait à vouloir monter à cheval sans ja-
chaque session, des premières séances au mais y parvenir.
profit de leur pays. Ceux de la Nouvelle- Napoléon Ier voulut faire manger de
Ecosse, pour être moins empressés, n'en l'herbe aux Anglais et c'est lui-même qui
sont pas moins tenaces lorsqu'une fois ils fut rationné par Hudson Lowe.
ont pris possession du parquet parlemen- Louis Philippe avait tellement la ma-
taire. Il faut bien qu'on s'occupe d'eux nie des parapluies qu'il se proposait, dit-
et de leurs affaires de clocher, bon gré mal on, d'en créer un musée.
gré. Ce sont des orateurs à poigne, qui Bismarck adore les paratonnerres, ceci
ne lâchent pas facilement ce qu'ils ont une est prouvé puisqu'il en a fait placer sur la
fois saisi, et croient que ce qui les inté- tête de tous ses soldats.
resse doit nécessairement intéresser les Enfin, Beaconsfield, à force de relire les
!utres. Ils serait à souhaiter que ces ai- romans de sa jeunesse, s'est persuadé que
mables parleurs s'en tinsssent à la séance c'était arrivé; il a mis ses fantaisies de
de l'autre jour pour cette session. Il n'est poète au service de la politique, pris un
rien de malsain pour une Chambre comme nom fantastique pour lui-même et donné
d'avoir à siéger jusqu'à l'aurore pour en- un titre encore plus invraisemblable à sa
tendre disserter à propos de choses qui noble reine.
l'ennuient. Encore c'était un moindre Voilà 7 ans qu'il rêve ; le vote triom-
mal, à ce qu'il parait, et c'est afin d'éviter phant des libéraux vient de le rappeler à
une avalanche de discours qui aurait vrai- la réalité.
semblement duré toute la semaine que le
gouvernement a permis cette longue sé-
ance, préférant circonscrire la faconde de Puisque chacun ici-bas a son dada, un

ces messieurs et les laisser écouler leur élo- simple chroniqueur peut bien avoir aussi

quence jusqu'à épuisement d'un seul coup, le sien ; ma fantaisie à moi c'est mon tun-

pour que ce fût un ennui une fois subi. Il nel ; qu'on me le passe et surtout qu'on

était cinq heures du matin lorsque les pa- l'exécute, il me le faut, j'en ai besoin.

roles sont expirées sur leurs lèvres, mais Mon projet est si vaste que ses consé-

on avait la consolation de se dire que c'é- quences les plus heureuses m'échappent
tait fini. Le Golfe y a gagné une jolie encore.
majorité de quatre-vingt-seize voix, qui a Ceux qui ont en main les intérêts mul-
sans pitié rejeté ses prétentions, après cette d tiples, que le défaut de communications
démonstration superflue. Ce fut la ven- directes immobilise, en savent encore plus
geance de la Chambre qui venait le passer que moi.
la nuit blanche. Le sort de l'amendement Un tunnel d'tochelaga à Longueuil sera
était connu d'avance au reste, et la vote dix fois plus utile qu'un pont monumen-
eût été le même au début de la séance et ta n comme celui de Brooklyn ou de la Tay
avant le déploiement d'éloquence de ces en Angleterre. Un pont de ce genre est
messieurs.les millions de l'indemnité un embarras pour la navigation et ensuite
resteront au trésor fédéral, et les avides pour les rives elles-mêmes où il aboutit.

petites caisses locales n'auront pas le plai- La hauteur considérable où il faut l'éle-
sir de les engloutir. ver, pour que les navires puissent passer

La législation relative aux banques va dessous, expose sa solidité à de terribles
être remise à l'année prochaine. C'est un épreuves dont la moindre est d'être ren-
bon item de moins sur le programme. Ce versé par un coup de vent. Puis il y a la
point réglé, l'affaire des pêcheries tranchée, débacle des glaces qui chaque année peut
et la discussion sur le Pacifique simplifiée le culbuter comme un château de cartes.
par le vote du 5 et l'article du Globe, il Que d'existences, que d'argent épargnés
est permis d'espérer que la session ne se par la construction d'un tunnel sous-
prolongera pas outre mesure. Ie gou- fluvial.
vernement a demandé les lundis, qui Aucun phénomène de la nature ne peut
seront à partir de cette seLsaine ajoutés le faire trembler sur sa base ; les débacles,
aux trois jours qu'il a déjà, de sorte qu'il le vent furieux, les cyclones le laisseront
ne restera plus que les mercredis à la dis- parfaitement tranquille. Les terrains ouù
crétion de la Chambre. il aura fait sa trouée lui serviront de cara-

A. GÉLINAs. pace ; il peut durer indéfiniment; dans
ving siècles il sera pétrifié; les sul-

fates de chaux des couches souterraines

CHRONIQUE AMÉRICAINE l'auront enveloppé d'un ciment impéné-
trable.

L'important est de le construire solide-
NEw-YonK, 5 avrïl 1880. ment et économiquement. Un million de

Quiconque a le temps d'observer les piastres doit suffire à toutes les dépenses.

travers de l'humanité, s'aperçoit bientôt Or je vous le demande, qu'est-ce qu'une
que chacun, ici bas, a son idée fixe, sa somme pareille en regard de cette mer-
chimère favorite avec laquelle il parcourt veille qui fera l'admiration des siècles à
la ~ i,:a lel A;A"zvenir.
le royaume e idéai, accidentée de casse-
cou.

Voyez cet homme distrait, les cheveux
au vent, le regard atone, le front plissé
par le doute, que cherche-t-il ? le mouve-
ment perpétuel ! Son invention a beau
être immobile comme les pyramides il ne
s'en agite pas noius et meurt de faim pour
faire vivre son idée.

Voyez cet autre comme il parait absorbé
par le monde sidéral qu'il observe au
moyen d'un télescope: l'imprudent marche
de contemplations en contemplations sans
apercevoir le puits où il tombera un jour.

Nous en voyons qui, ne sachant con-
nient noircir les pages d'un journal s'amu-
s -- t à y empiler de vieux mots qui sont
aussi harmonieux que des couacs de clari-
nettes. Il y en a aussi qui sont moins
énervants, mais qui s'obstinent à rimer en
dépit de Boileau qui leur crie du fond de
son tombeau:

Soyez plutôt maçon, si c'est votre métier,
Qu'écrivain sans talent ou poète vulgaire.

**

Les grands comme les petits ont leurs
idées bleuâtres et même biscornues ; cueil-
lons au hasard :

-Louis XIV avait la passion du bil-
lard.

Louis XVI faisait de l'horlogerie et
même de la serrurerie. Robespierre s'obe-

L'argent n'est qu'un 'moyen ; Dieu l'a
créé pour que l'homme le jette dans la cir-
culation et y fractifie. Que ceux qui ont
des capitaux s'en servent pour la grande
oSuvre qui, en enrichissant le pays, les en-
richira eux-mêmes.

Un tunnel tel que je le conçois, coûtera,
je puis le prouver, moins cher qu'un pont.

Il existe, je le sais, des machines puis-
santes qui ont déjà exécuté ce travail ; on
peut s'en procurer aux Etats-Unis. Sans
diminuer en rien la valeur de ces engins,
je puis (lire que j'en ai inventé un qui
percera le tunnel projeté aussi facilement
qu'une vrille traverse une planche.

On dit qu'il se forme une société pour
exploiter mon idée. J'en suis très fier; et
même si l'on a besoin de mon concours,
on peut toujours s'adresser à moi, Bleecher
street, 138, New-York.

ANTHONY RALPH.

Le petit Jacques revient de sa pension:
-Quelle place as-tu i lui demande sa ma-

mnan.
-Je suis le douzième.
-Sur i....
-Dix-huit.
--Mon enfant, je t'ai dit qu'il fallait toujours

être dans la première moitié.
-Je le sais bien, petite mère; mais je ne

m'en suis souvenu qu'après !

LES ÉLECTIONS ANGLAISES

Le résultat des élections anglaises a
causé une surprise générale dans le monde
entier. Les vainqueurs eux-mêmes ne
s'attendaient pas à leur triomphe, et l'é-
vénement a déjoué tous les calculs. C'est
à faire croire que l'Angleterre est devenue
le pays par excellence de l'inconsistance
politique, et qu'il n'est plus possible pour
un ministère d'y affronter le suffrage po-
pulaire. Voici la troisième élection géné-
rale depuis 1868, qui détermine la chute
du cabinet existant. L'enseignement à
tirer de ce fait, c'est que les ministères ne
doivent plus compter sur plus d'un parle-
ment, et la meilleure politique pour eux,
à l'avenir, sera de ne jamais dissoudre la
Chambre avant le temps.

Le Saturday Review, énumérant les
causes de l'événement, donne comme une
des principales le fait qu'un grand nombre
d'électeurs qui avaient voté dans le sens
conservateur aux élections de 1874, ont
voté dans le sens libéral cette fois, parce
qu'ils " étaient fatigués d'un gouverne-
ment qui durait depuis six ans." Cette ob-
servation a beaucoup de vrai. Il y a, en
Angleterre, un groupe d'électeurs disposés
de cette façon, amateurs du changement
et de la variété. Comme leur nombre,
sans former la majorité ni même constituer
une minorité importante, suffit parfois à
faire pencher la balance, c'est comme si
toute la nation elle-même tenait de ce ca-
ractère et donnait dans l'inconstance sys-
tématique.

Il y a une autre cause néanmoins à ce
symptôme, de date récente. C'est la fa-
meuse réforme électorale de 1868, dont
le cabinet Disraëli d'alora fut la première
victime. L'élément nouveau introduit
dans le corps électoral par cette réforme a
tout bouleversé et confondu, au point que
les deux partis ont peine à s'y reconnaitre.

La nouvelle de la défaite conservatrice
a été diversement accueillie en Europe.
La France et la Russie s'en sont réjouies,
l'Allemagne et l'Autriche s'en sont affli-
gées. Les Turcs, parait-il, sont dans la
consternation. Pour eux, c'est comme s'ils
perdaient l'alliance de l'Angleterre. En
effet, la dernière guerre turco-russe se se-
rait terminée bien différemment si M. Glad-
stone eût été au pouvoir à la place de lord
Beaconsfield, et les choses vont bien chan-
ger de tournure en Orient à partir de ce
moment.

La majorité libérale sera très forte dans
la nouvelle Chambre. On avait cru un
moment qu'elle serait faible, ce qui aurait
donné aux Hone Rulers la chance do s'im-
poser et de tenir la balance du pouvoir.
Miais le gouvernement n'aura pas besoin
d'eux et ils devront se borner à reprendre
le rôle d'obstructionnistes au lieu de celui
d'arbitres qu'ils avaient rêvé.

Lord Beaconsfield n'attend que le retour
de la reine pour résigner. On croit natu-
rellement que M. Gladstone sera appelé à
former le nouveau ministère.

Il est vrai, dit à ce propos le Times, que
le chef libéral avait résigné comme tel
après ai défaite, en 1874, mais cela ne l'a
pas empêché de rester de fait à la tête de
ses troupes et de conduire la campagne,
dont toute la gloire lui revient. C'est lui
qui a vaincu, en réalité, et il est aussi dif-
ficile de le laisser en dehors du nouveau
gouvernement, que de l'y faire entrer avec
un poste inférieur.

Le changement de cabinet a plus d'im-
portance que d'ordinaire pour nous, à
cause des circonstances où noua nous trou-
vons dans le moment et du caractère nou-
veau que prennent nos relations avec la
métropole. Les libéraux anglais entendent
la politique coloniale tout autrement que
les conservateurs, et qutiques combinai-
sons seront peut être dérangées. Et puis,
on avait réussi à nous rendre lord Beacons-
field particulièrement favorable : nous
avions lieu de compter sur sa faveur adve-
nant certaines éventualités. Toute la di-
plomatie dépensée pour en arriver là serait
perdue. On dit, cependant, que nos mi-
nistres sont très bien avec les chefs libé-
raux en Angleterre, et que sir John Mac-
donald, en particulier, a toujours été au
mieux avec M. Gladstone. Il serait fort

possible aussi que lord Dufferin fasse par.
tie du nouveau gouvernement; nous ne
pourrions sans doute souhaiter un ministre
(surtout s'il devenait secrétaire pour les
colonies) qui connaisse mieux nos besoins
et soit mieux disposé à notre égard. En
tous cas, s'il n'est pas ministre, il.sera tou-
jours en mesure, s'il le veut,-et si nous
avons besoin de protection,-de nous être
utile par les influences qu'il possède dans
le parti libéral.

A. GÉLINAB.

Notre correspondant, M. Rtlph, de
New-York a, le premier, lancé l'idée de
relier les deux rives du Saint-Laurent à
Montréal au moyen d'un tunnel. Déjà
une compagnie s'est formée pour mettre ce
projet à exécution. Nous publierons, la
semaine prochaine, un dessin du tunnel
projeté. En attendant, nos lecteurs liront
avec intérêt la correspondance de M.

lph à ce sujet. Il invite ceux qui ont
foi en son projet à se mettre en commu-
nication avec lui. M. Ralph dit que non-
seulement l'idée de construire un tunnel
sous le Saint-Laurent est réalisable, mais
il fait voir qu'il sait comment la chese
peut être faite. Evidemment il ne parle
pas sans savoir.

En réponse à certaines remarques, nous
dirons qu'on peut fort bien ne pas trouver
bon que le clergé prêche en faveur d'un
parti politique en chaire, et l'approuver
de défendre les principes de religion et de
morale quand ils sont réellement en dan-
ger. La distinction est facile à comprendre.

L.-O. DAvID.

Un journal de Londres publie le para-
graphe suivant :

Le pape ayant consenti à ce que les noms des
prêtres nommés aux cures soientudésormais com-
muniqués officiellement par les évêques aux au-
torités séculières, la paix entre Berlin et le Va-
tlcan est devenue possible. Un milier de cures
vacantes vont être pourvues die titulaires, et cer-
tains articles des lois ecclésiastiques seront
abrogés.

On mande de Berlin sur le sujet
Comme première concession faite au pape, le

gouvernement allemand a permis à l'évêque de
Strasbourg de rouvrir le séminaire destiné à
l'inztruction des jeunes gens qui veulent devenir
prêtres.

On lit dans le Journal de Qu4bec:
Le Journal of Commerce disait, il y a

quelques jours, avoir reçu de M. N. Bar-
ker, communication d'une lettre de bonne
source, qui affirmait que sir J. A. Macdo-
nald et l'hon. M. Mackenzie étaient d'ac-
cord à demander une commission pour
étulier et discuter un projet d'union com-
merciale entre les Etats-Unis et le Canada.

Ce monsieur ajoutait que lui-même en
avait conféré avec l'hon. John Welch, ci-
devant ministre des Etats-Unis en Angle-
terre, avec le président ds la Chambre na-
tionale du Commerce, M. Feely, et les
membres les plus notables du Sénat et de
la Chambre des représentants ; qu'il avait
exposé la question au secrétaire d'Etat M.
Evarts, et discuté avec lui le mode à
suivre pour avoir une commission de dix
personnes, dont une moitié des Etats-Unis
et l'autre du Canada.

Si la commission est ainsi constituée,
les Etats-Unis seront représentés par le
secrétaire d'Etati, un Sénateur, un membre
de la Chambre des représentants et deu%
citoyens du choix du président.

M. Barker' lui-même dit que les deuX
gouvernements désirent que cette questionl
d'une union commerciale soit approchée,
et que les partis en Canada sont d'accord
là-dessus.

La discussion sur un pareil sujet ne
pourrait qu'avoir les meilleures résultats,
en ce qu'elle amènerait probablernent l'en-
tente entre les deux pays et ouvrirait des
horisons à notre commerce.

Un homme de 75 ans disait dernièrement,. en~
parlant de la mort de sa femme :

M1ais ein gna as àme p laindr. Dieu

Sprès de ao ans.
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ÉCHOS

Mgr l'archevêque se serait prononcé en
faveur du bill de M. Girouard, tel que
modifié, comme pis aller.

Présentement, les mariages de beaux-
frères et belles-sours que l'Eglise bénit
sont privés des effets civils, ce qui est un
inconvénient. Si le bill passe, il pourra
arriver au contraire que des mariages de
ce genre aient les effets civils sans avoir la
san4tion religieuse, ce qui serait un incon-
vénient aussi. Lequel des deux inconvé-
nients est le mo'indre 1 Sa Grandeur est
d'avis que c'est le dernier, c'est pourquoi
elle désiro que le bill passe, faute de
mieu.c.

D'autres penspnt différemment, et con-
sidèrent que la lacune existante dans la
loi souffre moins de difficulté que l'inno-
vation proposée, laquelle entraînerait un
sacrifice de principe, puisque ce serait d4-
créter le mariage civil des beaux-frères et
belles-sours.

Ces divergences d'opinion seraient un
motif suffisant pour désirer le retrait du
bill, afin d'éviter les malentendus.

**

La Chambre a été ténoin d'un speotacle
aussi touchitnt que rare, muercre.di, lors I&
vote sur l'affuire des pêcheries. Elle vil
M. Mackenzie donner son appui à l'amen-
dement de sir John Macdonald, le chef de
l'opposition emboîtant le pas derrière le
chef du gouvernement sur une mesure im-
portante. Les autres chefs libéraux évi-
tèrent de se prononcer et ne prirent au-
cune part au vote. M. Mackenzie fut le
seul, mais non le moindre, comme disent
les anglais.

* *

L'hon. M. Laurier semble vouloir se
ranger parmi les députés silencieux. Il
contemple en sceptique le combat qui se
fait sous ses yeux, sans descendre lui-
même dans l'arène. C'est sans doute qu'il
croit toute démonstration superflue et
qu'il se réserve. Cela vaut peut-être mieux
que de se prodiguer à tout propos comme
le font certains chefs. Sir John, qui s'y
connaît, se tint coi pendant trois sessions,
dans le dernier parlement, l. iô.es étant
intervertis.

***
Un ami charitable et anonyme nous en-

voie par carte-poste les lignes suivantes :

On écrit quelque chose entre parenthèse lors-
qu'on se sert des signes (-). Lorsqu'on ne se
sert pas de ces signes, on peut dire :" Disons
par parenthèse, etc."-" Par parenthèse je dirai
que je ne voudrais pas, etc."

On doit dire en Canada lorsque l'on écrit ici,
et au Canada loisque l'on est à l'étranger.
" C'est ainsi que nous faisons en Canada. Voilà

comme l'on fait au LUanada."
On dit en Dauphiné, en Artois, en Poitou (ou

dans le Poitou), en Angoumois, etc., tous noms
masculins. Charlevoix, Garneau, Ferland,
disent en Canada.

M. Aime Gélinas,
LUPINION IUiLIQUE,

Montréal.

Il s'agit d'un entrefilet que nous avons
publié il y a quinze jours sur les mots:
" en Canada."

La faute que nous signale notre gr.a
cieux correspondant (d it l'anonîymeîu est
facile à percer) nous a échappé l'aboid
Elle aurait été corrigée, si nous avions pu
voir l'épreuve. C'est un lapsus.

Pour le reste, il nous semble que si l'on
adopte la locution en Canada, il faut l'ap-
pliquer dans tous les cas, comme les locu
tions en Danemark, en Portugal, etc. Nous
ne croyons pas que Charlevoix ni Garneau
ne fassent la distinction que le correspon
dant voudrait établir-.

A. G.

NOUVEL LES ETRA2NGflRES

Le prince Napoléon a publié uue lettre
approuvant l'expulsion des jésuites de
France. Paul de Cassagnac publiait pres-
qu'en m nme temps une éloquente protes
tation contre le décret qui frappe les con
grégations religieuses et s'écriait que la
guillotine n'était pas loin. La question re-
ligieuse va évidemment diviser les bona.

i-

partistes en deux fractions ; elle en fera
autant des autres partis, et on verra avant
longtemps le clergé et les catholiques de
France réunis autour d'un chef qui sera
probablement le comte de Chambord, et
les ennemis de la religion divisés en bona-
partiste et en républicains. Ainsi que
nous le répétons depuis sept ou huit
ans, bonapartistes, orléanistes et républi
cains catholiques seront forcés par les ex-
cès des radicaux de s'unir aux légitimites
et d'accepter leur chef. Cela nous a tou-
jours paru clair, inévitable. L'expulsion
des jésuites est le commencement le la
lutte, le premier pas dans la voie qui con-
duira la république à l'abîme. La violenc,'
appelant la violence, la colère et la ven-
geance vont jeter les radicaux dans des
excès que rien ne pourra arrêter. Les ré-
publicains modérés seront débordés et ne
pourront eux-mêmes échapper au torrent
qui menacera de tout emporter qu'en
prêtant main forte aux catholiques.

Ce qui se passe en Europe est de na-
ture à faire croire que les temps ne sont
pas loin peut-être où l'on verra les nations
bouleversées et ensanglantées par le socia-
lisme, le nihilisme et l'impiété, demander
à la religion, à la papauté de les sauver.
Léon XLII paraît bien l'homme choisi par
Dieu pour préparer cette grande réaction
en faveur des principes religieux.

Il n'y a plus de doute que le parti libé-
ral va revenir au pouvoir en Angleterre.
Lord Beaconsfield aura contre lui, dans le
prochain parlement, une majorité aussi
considérable que celle qui le supportait
avant les élections. Il n'y a pas que dans
notre pays que l'opinion publique change
si subitement. M. Mackenzie peut se
consoler, il n'est pas le seul à qui de
pareils accidents arrivent. Gladstone, à
qui le succès des libéraux est dû en
grande partie, est le héros du jour. Il
sera probablement appelé à former le
nouveau ministère, quoiqu'il ne veuille pas
même en faire partie.

En France, on se réjouit beaucoup du
triomphe des libéraux anglais et on croit
qu'une alliance avec l'Angleterre est plus
probable maintenant.

Parnell et ses partisans ont eux aussi
obtenu un grand succès en Irlande. Ils
vont former un groupe redoutable dans le
parlement, mais les libéraux, pouvant se
passer d'eux, n'iront pas plus loin qu'ils
voudront.

L.- .D.

CORRESPONDANCE

Monsieur le Rédacteur de L'OPiNioî PUBLIQUE.

Il vient de paraître dans votre journal
une critique de mon draine historique in-
titulé : Jacques Cartier ; on, Le Canada
Vengé, qui nécessite une réponse de ma
part. Je ne prétends pas échapper au
libre examen de mes ouvres, à une dis-
cussion calme et raisonnée, pas plus que
tout autre auteur qui se présente devant
le public; mais j'ai certainement le droit
à une contradiction franche, loyale. Il
patait que votre correspondant Lrirorde
pense autrement. Non-seulement il n'a
pas daigné se faire connattre sous son vé-

- ritable nom, mais il a cru en outre que
C'était plus commode de s'adresser son
écrit d'Ottawa.

Il y a ainsi dans notre monde littéraire
quantité de gens qui craignent de se con-
promettre en luttant d'une manière ou-

-verte ; ils ont pour eux la ressource plus
facile de l'anonyme qui les sert admirable-

iment bien lorsqu'il s'agit ou de satisfaire
- quelque petite vengeance personnelle, ou

d'exercer leurs talents de critique.
Mais c'est là, monsieur le rédacteur, un

détail qui intéresse médiocrement le pu-
blic et comme je n'ai ni le temps ni le dé-
sir d'engager une polémique sur de sem-
blables procédés, je ne m'occuperai que de
l'attaque dirigée contre moi à propos de
mon travail.
-Que trouve-t on dans cette critique?
"Lacorde " a-t-il simplement voulu faire

-une charge contre l'auteur de l'écrit ou bien
instruire le lecteur I Qu'on relise cette

-longue épitre, du commencement jusqu'à
- la fin et l'on s'apercevra' que le correspon-

dant n'a voulu faire qu'un persifflage ba-
nal et malveillant. Tout homme impar-
tial et désintérossé se demandera naturelle-
ment ce que " l'individualité " de mon-
sieur Archnbult, avocit, peut avoir à
faire avec la qualité du même monsieur
Archanbault comme auteur du Cinadi
Vengé. Est-ce que par hasard les travaix
littéraires d'un homme peuvent être pour
lui le prétexte de faire valoir s iréputa-
tioi , rofessionnelle 1 Si " Lacord3 " croit
avoir raison de me juger comme légiste,
avocît ou jurisconsulte, l'occasion favo-
rable se présentera peut-être bientôt pour
lui d'exercer son talent de critique. En
attendant que le public sache ce qu'il faut
penser de l'avocît on ferait mieux de se
borner à apprécier uniquement l'écrivain.
D'uu autre côté, il me semble qu'il aurait

été beaucoup plus intéressant d'avoir une
expression d'opinion sur le mérite intrin.
sèque de l'ouvre, sur l'ensemble de la coin-
position, eur ses qualités et ses défauts au
point de vue du style, de l'art ou de l'i-
magination. Car enfin, qu'est-ce que la
véritable critique 1 Sera-ce, comme dans le
cas actuel, le talent d'agencer ensemble
certains passages tronqués de la pièce et
d'offrir le tout au lecteur entremêlé de re-
d'mXîous de son cmu S ira ce encore de
citer d'une manière erroné, incorrecte le
texte iiiêmfe et notam·n-nt d'altérer quel-
ques vers intercalés dans un acte, de ré-
présenter canmme faisant partie du récit (le
simples indications placées en italiques à
la marge pour la meilleure interprétation
des rôles et du jeu de la scène conmne cela
se voit dans tous les recueils de piècs,
d'indiquer enfin comme une monstruosité
littéraire de paros iucorrections telles que
la présence d'un trait-d'union mal placé,
etc., jt-,, et qu'une appréciation bionveil-
lante met d'ordinaire au compte de l'inad-
vertance I

Quel intérêt peut avoir le lecteur de
L'OPINIoN PUnLIQUE à lire une très longue
et très savante dissertation, sur le temps
d'arrivée et sur le temps de sortie des per-
sonnages et des acteurs, sur une étude
comparative de la préface, du prologue et
de la pièce, le tout agrémenté di réfl cxions
d'un sel douteux et même d'allusious of-
fensantes à l'adresse de Son Excellence le
Lieutenant-Gouverneur de la province (le
Québec 1 Est-ce lue l'on ne devait pis
s'attendre exclusivement à trouver dins
une publicttion littéraire co:nme L'Opi-
NION PUBLIQUE uns discussion sérieuse sur
le fonds même de la pièce, sur h plus ou
moins correcte application des formes es-
sentielles de l'art et de I'effct, sur 1 t por-
tée géuérale de l'œuvre'l L'enseignemînit,
la morale le la critique eut été alors p ir-
faitement tangible. Au lieu d cela, on a
voulu écrire une farce pour le Canard. On
a blamé ; mais rien n'a été trouvé digne
de louange. Il est facile de comprendre
qu'avec une telle façon de procéder, on
peut sans effort et sans malice discréditer
tout ouvrage quelcunuc.

Encore une fois, je ne me plains pas
qu'on juge mon travail puisque j'ai pensé
devoir l'offrir au public ; j'ai assez de phi-
losophie pour accepter sans amertume un
bon conseil ou pour suivre les enseigne-
ments des maîtres de l'art. Je sais qu'il
y a à reprendre à certains détails ; je l'ai
déjà dit ailleurs; mais je prétends que le
lecteur qui n'a pas l'avantige de lire la
production dont on lui présente un. ap-
préciation a, outre sou privilégi d'aimer à
rire avec le critique, le droit enc>re phu
grand de connaître exa3temnent la' pensée,
le but et les intentions honnêtement ex'-
primées de l'auteur, tel qu+ cela app îr ît

*soit dans la préface ou dans le reste de
l'ouvrage,.

Voila la seule justice que j'avais moi-
-même à réclamer en tout cela.

J'oubliais de faire remarquer que " La-
-corde " avait risqué une rr,)deste appre-
*ciation sur les règles de l'art. Eu hon-
ineur, je dois m'en occuper ; c'est la partie
la plus sérieuse de la critique.

Naturellement il ne m'appartient pas
de faire un traité sur la mtière ;
j'avouerai modestement que si j'en ai
su quelque chose au collége, în>î éduca-
tion ne m'a pas dirigé vers le drame et
vers les émotions du théâtre. Qependant,
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je puis affirmer ceci entr'autres choses'
comme question, scientifique, c'est que
certains défauts que le correspondant
de L'OPINIoN PUBLIQUE me reproche
et dont j'ai cru moi-même faire l'aveu
dans ma préface, sont aujourd'hui das
licences admises dans les meilleures
compositions. Ainsi la triple unité de
temps, de lieu et d'action qui était autre-
fois, à l'époque glorieuse des Corneille,
des Rcine et autres fondateurs du thé-
âtre et île la tragédie française, la règle
fondamentale de la scène n'est de n03

jours presque plus respectée par les
auteurs et menace de tomber en dé-
suétude. Est-ce que Sheakespeare, le
maître de l'école anglaise et nombre
d'autres écrivains* célèbres, ne se sont
pas alfranichuis en bien des occasion de
ces lois sévères, afin le ne pas entraver la
marche de leur récit et de pouvoir se
livrer au caprice îles événemints qu'ils
avaient à raconter. Il peut se faire qu'on
ait abusé d'une simple tolérance et qu'a-
près tout les traditions des anciennes
écoles valent encore mieux que celles in-
troduites par le goût mo lerne. Maître
" Licor le" qui me paraît une puissante
autorité en ces matières, peut entreprendre
la croisade à son aise. En attendant, je
puis, m'appuvant sur lesidées reçues, mn'é-
cirter de la règle stricte suivie pir les an-
ciens et aux jours renommés de la scène
françaisei.

Au lieu donc de faire des rapproche-
ments sans but sérieux, pratique, sur l'a-
gencement plus ou moins régulier des di-
verses parties de tun pièce, sur certaines
léfeectuosités de détails afin de mie consti-
tuer en faute, " Lacorde " aurait, ce ne
semble, fait un travail infiniment plus
utile pour les admirateurs île son talent, s'il
avait pensé à tirer parti de cet oubli ou
de cette négligence volontaire îles formes
pour démontrer l'importance île m inteif
et réhabiliter surtout dans les oeuvres sé-
rieuses cette règle traditionnelle de l'art,
la grande unité classique. La morale eut
pu être de quelqu'application et l'auteur
anonyme ds la critique aur-ait réussi à
prouver qu'il avait du goût pour autre
chose que pour la faribole.

Quant à moi, je le répète à la suite de
ma préface, que ' Lacorle" parait avoir
si mil digérée, j'ai simplement reconnu
l'erreur commune de notre époque. Cet
aveu, je n'ai pas besoin de le dire, ne de-
mandait pas d'explications pour être
compris; mon critique, qui est éviden-
ment un habile fendeur de cheveux, y a
vu tout autre chose qu'une admission
loyale; car il a cru en diminuer le nté-
rite eu insinuant m iicieusement qu'il ne
manquait à la préfhco que la biographie
de l'auteur tracée de sa propre mitu.

Il y a là-dedans une petite pointe de
jalousie qui échappe à l'oeil du lecteur,
mais que je vois a-sez facilemmnt. Le cor-
responlant " Licorde " est, dit-on, mem-i
bre d'une de nos sociétés d'admiration mm-
tuelle qui existent dans la bonne ville de
:4ontréal et dont les ramifications s'éten*
dent même jusque dins la granle capitale
d Ottawa. Ou assure que le Cercle Bla»-
chemain est une succursalo d'une de ces
orguisations littéraires. Pour la protec-
tion de qu-lquss uns des me:nbres dont
lu)Iieurs hb ttent mainnie là-bis l'une ima-

nière cl'nd0stime, le voile (e l'ano'Ynm0 a
eéé recomman lé ; en sort qu'il est difi-
cile de dire d'oà partent les oracles.
Group ss p)olitiquSS pîour la plupt~art, ils ont
leurs journu ux, leurs revues, leur tribune,
où ne péuiètre pas qui veut. Mou ini-

liour est que je ne fais partie d'aucuns de
ces brillantes institutionîs. C'est là tout
le secr-et de la petite guerre ; je n'ai pourn
m'en convaincr~e que la persistance de
mon critique à mêler const immuent le nom
de la Minerve dans l'appréciation qu'il fut
de m t pièce dram stique. On ne s'atten'
dait guère à voir la Minerve dans cette ga-
lère ; mais le bouillant compère croyant,
sans l'avouer cependant, trouver des all'î
sions politiques dans le cinquième acte de
mon drame, a voulu avoir sa vengeance et
me rejette dans les bras des lecteurs de la
Minerve, qui sont, parait-il, les seuls à nie
féliciter de mon travail. Ils sont éviden-
ment bien à plaindre ; mais, qu'ils se rar5
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anrent pourtant. Le critique va nous ap- ç
Prendre de quelle manière leurs âmes en1
peine seront délivrées un jour de ce pé-
nible devoir: " On dit que M. Louis-c

c onoré Fréchette puise dans cet actec
es grandes inspirations de son Papi-

geu., drame ou tragédie, qu'il est à la1
veille de livrer au public."1
Vous le voyez, lecteurs, ce n'est pas1

Plus difficile que cela ; je vous le disais8
bien qu'il fallait appartenir à la brillantet
Confrérie du compère pour éviter les ap-1
Plaudissements de la Minerve et l'éreinte-i
iIent littéraire des hérauts précurseurs de1
PaPineau.1

Limportant, dans toute cette affaire,c
Pour " Lacorde," et il nous le dit, c'est
que cette terrible prophétie de Jacquesi

artier, Canaa verngé. par J. L. Archam-t
balt, écr., avocat de Montréal, ne se réa-clise Pas. Si cela fait son bonheur, je n'airien à ajouter de plus: c'est au public à1
décider entre le critique et moi.f

eu attendant, je demande bien pardoni
aul lecteurs de L'OPINIoN de cette longuet
"0rrespondance. - Dans la controverse t
ktlelle, il ne s'ageit pas autant de ma per-i

nnalité que de certaines questions quii
aItéressent également tous les amis de
art, et il m'importait peu de chercher à

rie défendre contre la critique de moni
niodeste travail mais j'ai pensé qu'il n'é-itait

pas sans profit pour les lecteurs dei
NION PUBLIQUE de faire quelques ré-1

ons sur le côté pratique de la discus-i81 soulevée par le correspondant de ce1
urnal littéraire. C'est là la seule excusei

a Motivé ma présente réponse.
Je demeure avec considération,

Monsieur le Rédacteur,
Votre dévoué,

J.-L. ARGHAMBAULT.
Montréal, 3 avril 1880.

LA REINE MARGUERITE

.On a beaucoup parlé, durant ces der-niers temps, de la jeune souveraine qui,ibien avant qu'elle montât sur le trône, ré.
gnait déjà dans les cœurs de tous les Ita-
liens.

a vérité est que, depuis l'attentant de
asalante, la reine Marguerite souffre
"d'e maladie nerveuse, qui a pris, vers la

en de l'année dernière, un caractère inqué-
tant. Elle a longtemps lutté contre les
tristeg imiages qui la poursuivaient jour et
nuit ; elle a trouvé dans son âme vaillanteet forte le courage nécessaire pour se mon-
trer intrépide au milieu des dangers qui
entouraient le trône ; longtemps elle n'a
Sogé qu'à distraire son enfant, obsédé lui-
d'hue par ces spectres d'assassins : aujour-

grâce aux soins maternels, le jeune
Prince est délivré de ces fantômes lu-
gubres, et son esprit s'est tourné de nou-
,eau vers les images riantes qui sont lenheur de son âge. Mais ces fantômes
qui épargnent le fils, se sont vengés sur la
tre, qui a ressenti, au moment de l'at-
,utat, Une secousse morale dont elle ne
8 eat Pas encore relevée.

h8 médecinsceux qui ne S'occupent
Pas de Politique-lui avaient conseillé dePasser l'hiver loin de la capitale, dans un
endroit bien tranquille et dans un climat
ts doux. Elle a suivi ce conseil, et elle
5en trouvait bien. Mais d'autres mê le-

talie deu qui ont entrepris de guérir l-
ote ltoutes les saintes croyances et de

captes es nobles affaires-ont jugé que la
C¶Pele avait besoin de la reine bien plus

rueenirreine de sa santé. Et la reine a dû

lorer Rome,,où son état n'a pu s'amé
autant qu'on l'espérait. On la ren'-

Villa Boraque jour en voiture, soit à la
soit trghèse, soit à la villa Pamphih',

ao urx environs de Rome, parlant d'un
turexcité et gesticulant, avec anima-

io ell dont le ,caractère tait toujours

et pdont l'imposante réserve était
Ple enajesté.

Lorsque la reine a quitté Bordighera

torrevenir à Rome, elle a pris la résolu-
tinde ne point se fatiguer par les récep-

,leneles la cour a l'habitude
nner chaque année. Elle ne renonce
0 ependant à ces réceptions intimes,

qui ont tant de charme pour ceux qui ont
l'honneur d'y être admis, et elle continue
à s'entourer, une fois par semaine, d'un
certain nombre de personnes très connues
dans le monde politique et littéraire
sans distinction de nuance politique.
Parmi ceux dont la conversation est pour
la reine une distraction agréable, je citerai
M. Minghetti, un des plus charmants cau-
seurs et un des premiers écrivains de l'I-
talie ; M. Boughi, l'éminent philosophe
M. Massari, le biographe de Victor-Emma-
nuel, le plus honnête et par conséquent le
plus pauvre de nos hommes politiques ;
parmi les dames, outre celles de la Cour,
donna Laura Minghetti et la marquise
Alfiéri, deux femmes dont l'esprit ne
vieillit jamais, et qui savent encore tenir
un salon, dans lequel on parle d'autre
chose que de la pluie et du beau temps.
Si quelque illustre étranger se trouve de
passage à RLome, la reine s'empresse de le
faire inviter à ces réceptions intimes, et
nous avons vu Grégerovius, le célèbre his.
torien de la Romne du moyen-âge, sortir
d'une de ses conversations avec la reine
auQsi enchanté que peut l'être un Alle-
m md.

La reine s'occupe de sa cour avec une
sollicitude toute particulière. Elle s'inté-
resse à la vie de famille les dames d'hon-
neur qui l'enitourent. Une d'entre elles,
interrogée par la reine, raconta un jour
tous les soins qu'elle donnait à l'éducation
religieuse de ses enfants. Le lendemain,
la reine conseilla aux autres dames d'hon-
neur de suivre l'exemple de cette bonne
mère de famille, et ces paroles tombées de
si haut ne pouvaient manquer de produire
une grande impression.

L'année dernière, une des dames d'hon-
neur de la reine, désirant ardemment être
reçue par le pape, crut de son devoir d'a-
vertir sa jeune souveraine qu'elle avait
l'intention de demander une audience au
Vatican. La reine ne fit aucune opposi-
tion, et, se penchant à l'oreille de la noble
dame, comme si elle craignait d'être enten-
due

-Allez-y, lui dit-elle, et sachez que je
vous considère comme très heureuse de
pouvoir y aller.

On comprend que même les personnes
qui sont le plus aigries contre le nouvel
ordre de choses établi à R>me, n'osent
point prononcer une parole amère contre
cette reine si pieuse, si charitable, dont le
L'ère Curci, le célèbre jésuite, disuit :
" C'est la femme la plus vertueuse de l'i-
talie." Au Vatican, on la plaint, mais on
l'estime, et certain prélat qui se permit un
jour de parler devant le pape, en termes
peu révérencieux de la reine Marguerite,
n'a pas oublié la leçon foît dure qu'il reçut
de Léon XIII.

Au sanctuaire de la Consolata, à Turin,
les fidèles qui fréquentent habituellement
cette église, peuvent voir à chacune des
fenêtres de la sainte Vierge, un magni-
fique bouquet déposé sur l'estrade de l'au
tel. C'est une Reine de la terre qui offre
ce bouquet à la Reine du ciel, et les bons
Piémontais qui regrettent bien de n'avoir
plus leurs princes au milieu d'eux, in-
diquent ce bouquet à leurs enfants, en
leur disant à l'oreille :

-C'est le bouquet de Marguerite.
Durant les derniers jours du Carnaval,

la reine s'est rendue presque chaque jour
aux palais Fiano, dont les balcons sont
très bien situés pour assister au défilé des
voitures et des masques. Le prince royal
s'amusait à lancer des bouquets et du-s bon-
bonnières, et il répondlait par un signe de
tête et par un gracieux sourire aux Laluts
respectueux de la foule. La reine semblait
regarder d'un oeil mélancolique cette mul-
titude tumultueuse ; mais lorsqu'elle tour.-
nait les regards vers son fils, son vis ige
,,éclairait d'un rayon de joie maternelle et
elle paraissait oublier sa tristesse pour ne
penser qu'à la gaieté de son enfant. Le
jeune prince héritier porte d'ordinaire lo
costume de marin ; ce costume lui sied à
ravir, car l'enfant a déjà l'aspect courageux
et fier d'un soldat de marine. Ce costume
est aujourd'hui à la mode à Rouie, pour
les enfants, et mêmes dans les familles qui
ne vont pas à l~a cour, les mères Ont adopt4é
ce coutume pour leurs petits gar9ons. L4
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vanité maternelle l'a emporté cette fois sur
les rancunes politiques : d'ailleurs, ces en-
fants, qui ne connaissent pas le passé et
qui ne peuvent aimer ce qu'ils ne con-
naissent pas, ne seront-ils pas appelés à
vivre et à agir dans l'Italie nouvelle, telle
qu'elle a été faite par les événements que
Dieu a permis?

Le dernier dimanche du carnaval, la
reine a conduit le jeune prince à un bal
costumé donné par la duchesse Cesarini.
Il n'y avait que des enfants, et le petit
prince portait le costume du paysan bre-
ton. Il s'est bien amusé ce jour-là, et on
ne s'est pas aperçu qu'il était de la race
le ces princes de Savoie, qui ont toujours
mieux aimé les champs -de bataille que les
salons. Turkhan By, l'aimable et intel-
ligent ministre le Turquie, disait un soir,
au roi Humbert, à un des bals de la cour

-Votre Maj -sté préférerait sans doute
assisteir à une belle manSuvre militaire.

-C'est vrai, répondit le roi, mais au
bal, je m'ennuie moins qu'on ne le pene,
car j'observe, et l'observation a souvent
bien das charmes.

*

Il y a quelque temps, la reine se rendait
au parlement pour assister à l'ouvertur,
des Chambres. Lorsque la reine a parui
dans la tribune royale, le3 applaulisse-
ments ont éclaté (le toutes parts : j'étais
curieux de savoir quelle serait l'attitule
les députés de l'extrême gauche. M3aotti
G-aribaldi était là, debout, battant des
mains et répondant avec les autres au cri
de : Vive la reine ! La reine s'est assise,
le petit prince reste debout auprès d'elle.
Le roi entre : il sahe la reine d'un regard
-puis il s'incline devant le parlement qui
l'acclame : il lit le discours d'ouverture
d'une voix faible et fatiguée : mais son
regard s'anime et sa voix devient plus
forte lorsqu'il rappelle le souvenir de son
père, et lorsqu'il parle de " l'amour de son
peuple."

Le roi s'est retiré, la reine se lève, les
applaudissements recommencent : elle s'in-
cline profondément et elle part, suivie par
la marquise Villamarina et 1 ar les autres
daies d'honneur. Elle est extrêmement
pâle ; les équipages de la cour vont de
nouveau parcourir lentement les rues qui
meiènomnt au Q urinal ; le spectre de Passa-
nante semble se dresser sur le marchupied
'lu carrosse royal ; la police fait cepen-
dant bonne g trle et des nué-s d'agents
escortent au milieu de la foule la voiture
de la reine et c-lIe du roi. Pendant ce
temps les musiques militaires jouent lt
marche royale, cet air guerrier que nous
avons entendu avec émotion dans notre
enfance, lorsque li jeunesse italienne cou-
rait vers les champs de bataille ou les fils
glorieux de la chère et généreuse France
luttaiemnt pour nous à côté de nos soldats.
Aujourd'hui encore cette marche entrai-
nante électrise la foule. Il y a quelques
jours, une charmante jeune mère, jouant
avec son enfant, chantait de sa voix la
plus pure cet air royal ; l'enfant parcou-
rait la chambre à grands pas, et semblait
marcher fièrement vers les luttes de la
vie.

***

Quand nous voyons passer la reine Mar-
guerite, pâle et triste, et pourtant sou-
riante, notre coeur se serre et nous mau
dissons la politique-cette implacable en-
nemie du repos des rois. Mais si elle per-
siste dans cette vie de caln- et de repos,
la santé et la joie ne tard iront pas à re-
naître sur cette douce figure de reine, doent
le regard profond semble interroger l'ave-
nir. Quel sera cet aveniri Dieu seul le
sait. Les nations sont volages et la marche
des événaements est rapide de nos jours.
Les trônes sont entoures d'abîmes qui don-
nent le vertige. Pauvre petits Reine I
Elle a bien souffert de ce vertige-là.

Mais ai la reine Marguerite interrogeait
aujourd'hui cette tendre fleur dont elle
porte le nom, et si elle lui demandait.
"Mon peuple m'aime-t-ill '" la répons

serait :--Passionnément.
L'INNwOUNATO.

*

Deux médecins ont à faire une opération déli-
ca te.

Le premier, maniant le scalpel avec infini.
ment de dextérité, glisse ces mots à l'oreille de
eon confrère :

-C'est fait ..
-Comment, c'est fait!1 s'écrie l'autre,laisse.

moi au moins lui donner un coup de lancette il
n'a pas souffert, nous ne seriou. pas payés 1
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Le trait suivant, jeunes lecteurs, vous don-
nera une preuve entre mille autre% le la bonté
toute paternelle du Saint Ponatie Pie IX.

L'an 1824, un jeune carbonaro était
conduit au supplice sous accusation d'a-
voir conspiré contre l'Eglise. Ses parents
tristes et abattus ainsi que ses amis for.
maient le cortège lugubre duquel on n'en-
tendait que les cris lamentables, car le
moment fatal était proche. On marchait
lentement n'ayant plus que quelques pas
à faire pour atteindre le lieu du supplice.

Tout à coup un prêtre survient et tou-
ché de compassion à la vue d'une si grande
douleur, il commanle aux conducteurs
d'arrêter.

Ceux-ci obéissent : s'approchant alors
des parents du mndanié, le ministre de
Dieu, s'informe de la ca<use le leur déso-
lition. Après avoir entendu le iécit de
leur affliction, ce bon prêtre leur adresse

iquelques paroles de cansolation et leur
lonne l'espért<nîe d'ohtenir la grâce du
coupable. Immé liatem nt il se rend au-
près d t Souverain Pontife afin d'implorer
le sa S îiiteté la giâce du manlheureux

jeune ho.nmile. Il fit au pipe un ttbleau
si touchant de la douleur des parents et
des amis du condamné que le Saint Père,
touché de compession à son tour, commua
la peine du jeune carboraro en une prison
perpétuelle. Transporté de joie à la suite
de ce succès, ce prêtre magnanime se rend
au lieu du supplice et console ceux qui
pleuraient déjà le jeune italien comme
mort. Il leur annonce la grâce qu'il vient
d'obtenir et ces gens peuvent à peine en
croire leurs oreilles. Ils veuul-nt remercier
leur sauveur, mais c li la, plin d'humi-
lité, leur répond qu'il n'av ut été en cette
occasion que l'instruiim ni -- la Provi-
dence. Le coupable, hu.-ux Ilvoir re-
couvré la vie, se souillet av-e ri tion
à sa seconde peine et se re.iiCu la.n son
cachot.

Il y avait 22 longues anné's que ce
jeune homme était retenu daus les firs de
la c iptivité, lorsque ce prêtre qui av tit
imioré sa grâe fut élevé sur la chaire de
8 tint Pierre. A peine arrivé à cette haute
dignité, cet homme au cœur compatissant
et génireux se souvint do celui à qui il
avait sauvé la vie et résolut de le déli-
vrer le sa captivité. Avant de rendre
la liberté à son protégé, il voulut s'as-
surer qu'il était digne d'un tel bienfait.
Il se rendit donc incognito à plusieurs
reprises dans la sombre demeure lu j-une
italien, et après s'être c mvaincu qu'il
avait pris de onnes résolutions pour l'a-
venir et qu'il était sincèrement répentant,
le Père commun des Fidèles lui accorda
sa grâce. G îëtano fut donc mis en liberté
et na connut son libérateur que quelque
temps après. Piétré <s respect et de
reconnaissance, il alla se jeter aux pieds du
Saint Père et tout en le remerciant de
l'immense bienfait dont il l'avait comblé,
il réitéra ses bonnes résolutions, donna
des nouvelles marques de repentir et pro-
mit à son bienfaiteur de répondre fidèle-
ment à ses bontés.

Vous avez de%nu déjà, jeunes lecteurs,
qui était ce stint prêtre, cétait Mastaï-
Ferreti qui a gouverné l'Eglise avec une
si profonde sagesse pendant 32 années
sous le nom de Pie IX et qui, il y a
d-,ix ans, a quitté ce monde où il nous a
laissé de si grands exemples de vertus,
pour aller jouir dans le sein de Dieu du
bonheur des élus.

Deux auteurs dramatiques, X.. et Z..., ouit
eu chacune cotil ie tonee à Paris.

Le lendemain, Z... est applaudit à tout
rom pre.

--. h11 s'écrie X..., Si javais en oe public t
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IGNACE DE LOYOLA

Au monent o' le radicalisme français fait la
reaux Jsites, on lira sans doute avec in-

ret cett equisse, bien que fort incomplète,
nç dateur le la Compagnie de Jésus, saint
ae e Lavola

En lannée 1521, un gentilhomme espa-
81nol de la province de Guipuzcoa, se trou'ait enfermé dan- Pampelune qu'assié-
geaient les Français. Charles-Quint lui
avait confié, le commandement de cette
Place ; il se fit l'ime de la défense. Quand
la ville se rendit, le courageux gentil-
homme se replia dans la citadelle et refusa
de capituler Les Français font brèche ;
il marche contre eux. Un éclat de pierre
le frappe au pied gauche, un boulet lui

la jambe droite. Il tombe, et les
Français, admirant la vaillance indomp-

table de leur ennemi, pansent ses bles-8ures et le portent en son chàteau.
Ce cavalier qui se battait si bien se nom-

iait don Inigo Lopez de Recalde ; il avait
etr8lte ans, et jusqu'alors avait vécu la vie

mps, des cours, des intrigues et (les
ions mondaines. Mais il y avait dans

e spagno la flamme étrange et tout le
Me de sa race : une volonté de fer, une
agination romanesque, exaltée, enthou-81aste, et déjà les prodigieuses ardeurs de

Cette foi mystique qui régnait sur les âmes
castillanes et allait embrâser sainte Thé-r 8. Comme il avait un de ces caractères
qui 'le font rien à demi, le blessé de Pam-
pelune soudain se transforma. Sur son lit
de souffrances, durant les longues heures
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LES JUMEAUX
La nourrice enleve la bouteille au Syndic Officiel et la donne a l'avocat

douloureuses, il avait voulu se distraire en
lisant.

Il ne se plaisait guère qu'aux romans de
chevalerie ; mais il n'y en avait pas dans
le château de Loyola ; l'on ne put se pro-
curer que des livres de dévotion. Ces lec-
tures le jetèrent dans des extases incroy-
ables. Au milieu des visions de la fièvre
et des tortures de la maladie, il fit le vœu,
s'il guérissait, de se consacrer à Dieu, de
devenir lui aussi un apôtre, comme saint
Pierre qu'il invoquait, ou plutôt un dé-
fenseur militant du Saint-Siége, et le che-
valier de la sainte Vierge qu'il appelait
" sa dame."

Quand il se releva, exténué, mutilé,
boiteux, mais soutenu par le feu intérieur,
transporté, et comme soulevé de terre par
les élans surnaturels de sa foi, en vérité il
était devenu un autre homme; le courti-
san s'était changé en un ascète; il portait
avec lui l'idée et le plan d'une mission
immense ; il commençait une vie nou-
velle. Et voilà comment un boulet fran-
çais, tiré sur une citadelle de la Navarre,
allait donner Ignace de Loyola à l'Eglise
et les jésuites à l'univers.

Le Neuve Frei Press dit que l'empereur
Guillaume, répondant aux félicitations de
ses généraux, à l'occasion de l'anniversaire
de sa naissance, a dit qu'il croyait pouvoir
les assurer qu'ils n'auraient plus l'occasion
de mettre en pratique leurs connaissances
militaires, parce que toute appréhension
de guerre parait avoir disparu.

SUR LE RIVAGE-PAR H. SaxNIAu DE MONTRtAtL
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(Suite)

Après une longue attente, les deux voitures
déposèrent le commandant et l'ingénieur sous
le péristyle. Ensemble, ils montèrent le grand
escalier chargé de femmes et de fleurs, sur le-
quel, cariatides vivantes, les Cent-Gardes éche-
lonnés, droits et superbes, poussaient l'observa.
tion de la consigne jusqu'à laisser immobiles
leurs yeux éblouis que tant de belles visions sol-
licitaient.

Ensemble encore, ils saluaient le Préfet de la
Seine et sa compagne au seuil du premiersalen,
recevaient collectivenemnt, en échange, le même
sourire officiel, et pénétraient enfin dans cette
cohue hrillante et diamîentée, qu'on appelait un
Bal de l'Hôte-l-de-Ville

Les iagnifiques silons étaient trop étroits
pour les notabilités françaises, pour les étran-
gers i'élite, auxquels la Municipalité tenait à
honneur le montrer ce dont nous som:mes ca-
pables en fait (le luxe et de plaisirs.

Beaucoup d'élégantes fmi mes s'étaient fait le
même raisonnement au point de vue de la
beauté, pour le plus granI éblouissement de
messieurs les Anglais, nos hôtes.

Ceux-ci. de haute mine pour la plupart, et
d'allures aristocratiques, avaient un succès comn-
plet près des damnseuses.

Oi tne causait guère, il est vrai, et c'était
grand dommage, mais les aimables valseuses,
les voyant enrager de ce mutisme obligé, alou-
cissaient le supp mice pas toutes les ingéniosités
d'une bonne giâce accueillante.

M. de tollezan, avec la sûreté d'un marin ex-
périmîenté, manSuvrait habilement au milieu
des flots de tulle et de dentelles qui emplissaient
les salons de leurs vagues chatoyantes.

Eugène marchait dans le sillon, persuadé de,
toucher au but. C'était vers le salon des caria-
tides qu'ils se dirigeaient, le commandant n'ay-
ant point encore remarqué l'habile poursuite
dont il était l'objet.

Sur une ottomtane circulaire, que d'immenses
plantes exotiques ombrageaient, un groupe de
jeunes femmes causaient entre elles avec un
bruit doux et voilé d'éelats de rire contenus.
C'était la retraite le la grâce et de la gaieté que
ce salon privilégié qui ne paraissait contenir, en)
hommes, que d'importants personnages, à en
juger par la multiplicité de leurs cordons et de
leurs croix.

Sur le seuil, tu de ces personnages secoua la
maim du commandant dans une bonne étreinte
de camarade, et lui montrant l'ottomane :

-Vous cherchez madame de Brix, Rolle-
zan ?.-... La voici. Votre bonne étoile vous a
bien guidé.

" Madaie de Brix " C'était bien là le nom
prononcé par l'oncle Piélard, le nom qu'il n'ar-
ticula plus après le premier moment de surprise,
parce que 'hniumr avait succédé au dépît, en
apprenant le mariage de sa filleule.

Euigèie eut un tressaillement de joie. Ses sou-
venuis avaient gardé leur fraîeleur. Léonide
Poncelet, l'oru-lheline ignorée, devenue une
femîe à li mode, n'en restait pas moins pour
lui le doux portrait d'autrefois.

Il savait son nomt !-tout semblait désor-
mais facile.

Le commandant, après un rapide coup-d'oeil,
marcha droit à l'ottomane, et cette fois seule-
ment, Eugène ne le suivit pas. Mais il eut le
loisir d'etudier la radieuse apparition qui se
montrait plus séduisante encore, une rose dans
ses cheveux blonds, une rose à son corsage l'a-
beille, des roses semmées dans les dentelles de sa
robe, des roses dans les fossettes de ses joues,
dans les coins de ses lèvres, des diamants au cou
et aux yeux.

L'ingénieur prit un grand parti, non sans
traiter intérieurement, avec la dernière rigueur,
sa timidité naturelle fort en émoi de l'aven-
ture.

Il s'approcha de M. de Rollezan et le pria,
dans les meilleurs termes, de vouloir bien lui
servir d'intermédiaire auprès de sa parente, ma-
da mne de Brix, à laquelle il sollicitait l'honneur
d'être présenté.

-Tiès-volontiers, monsieur, répondit courtoi-
semient le vieil officier, mais vous voudrez bien
excuser la faiblesse de ma vue... et... bien que
votre physionomie. ..

-Nous nous sommes rencontrés plusieurs
fois, emumammndantî, et je tie suis pas unt étranmger
pour madaume de Br-ix, mqui mie saurait enîtenîdre
prlooncer le nom de M. Monttrel sans se souîve-
nir de soit parrain.

Le cotimtmdantt hésita d'autant moins que sa
muémoire inufidèle lui joutait pmarfois le tour de ne
plus mettre de noms sur des visages connus
pourtant.

-Ma chère cousine, dit-il en désignant l'ingé-
nieur, M. Mointrel me lrie de voua le présenter,
bien que îles relatiomns commaunes à tons deux
aiemnt pu l'autoriser à se présentter lui-même.

Madamte de Brix leva ses yeux clairs sur le
nouveau vemn, lui trouva bonnme mine, air fier,
tenue distinguée. Ce rapide examen lui laissa
le loisir de faire appel à des souvenirs profondé.-
muent enfouis sous la poussière des années.

-- M. Montrel ! répéta-t-elle.
-Est le neveu de M. Léon Piélard, un ami

pur vous, madame.. .. una ère pour moi, répon.-
dit le jeune homme avec c alenr.

Les souvenirs due L*onide renaissaient tr-ès
complet.

-Ah 1 fit-elle en jouant avec son éventail,
que votre cher oncle est devenu sauvage L... il
ne m'écrit plus du tout... mais, monsieur, vous
pourrez sus doute m'en donner des nouvelles ?

-Le corps vit. L'intelligence s'éteint.
-Pauvre vieil ami L.... Le voyez-vous sou-

vent, moi sieur 1
-Autant que me le permettent de2 occupa-

tions assez absorbantes.
-Se souvient-il de moi ?
--Je n'ose l'espérer, madame. C'est une de

mes tristesses les plus profondes de n'être plus
reconnu moi-même de ce cœur qui m'aimait sin-
cèrement autrefois.

Léonide esquissa la petite moue attendrie
d'une commisération sympathique ; puis, un
officier anglais, fort bel homme, portant avec
orgueil son costume écarlate, étant venu s'incli-
ner devant elle, la jolie blonde, consentant à
payer à nos hôtes d'un jour son tribut de bien-
venue, se laissa conduire au tourbillon d'une
valse de Strauss.

Eugène se fit un jeu charmant de la suivre du
regard, de la perdre entre les uniformes, de la
retrouver parmi les couples enlacés. Debout, à
l'extrême limite du cercle des curieux, la jupe
flottant de la danseuse venait parfois effi -urer
ses pieds ; et, quand elle passait ainsi, tout au
plaisir, plus belle, moins sympathique que le
portrait de la vieille maison, il se sou - enait que
l'oncle Piélard avait rêvé de la lui donner pour
femme. Lui-même avait souri à cette chimère.
Que c'était loin, tout cela !....que c'était ou-
blié ! Léonide ne semblait plus garder trace de
cette impression, datant déjà (le dix années ; et
lui.... Eh bien!.. .. lui, tout à l'heure encore,
il n'y pensait pas davantage.

VIII

L'officier anglais ramena sa danseuse à l'otto-
mane et s'en fut, toujours raide et satisfait, pro-
mener son éclatant habit rouge.

Recommencer la conversation au point où
l'intervention de cette insulaire l'avait brusque-
ment interrompue, n'était point facile. L'en
train de la danse pouvait, au contraire, favotiser
le désir que l'ingénieur en éprouvait. Après une
courte délibération avec lui-même, il sollicita
de madame de Brix la faveur d'un quadrille.

Ia voix argentine daigna répondge un "oui,
monsieur," des plus harmonieux à l'oreille.

L'orchestre préludait. Eugène offrit son bras,
sentit la petite main s'y poser, légère, comme
deux jours avant, à la gare, sur le fauteuil (le
l'ambassadrice, et, triomphalement à son tour,
il l'emmena dans l'immenuse galerie des fêtes.

Après la première figure vinrent le r< pos et la
causerie. On ne parlait, cette nuit-là que de la
reine Victoria, qui venait de traverser les salons,
toute ruisselante des plus beaux diamants de la
couronne des Trois-Royaumes.

M. Montrel crut habile de ramener sa dan-
sense au souvenir de la royale arrivée de l'avant-
veille, et, tandis qu'il cherchait laborieusement
une entrée en matière destiuée à le taire recon-
naître, la belle ingrate souriant tout à coup :

-Notre commune affection, M. Léon Piélard,
n'est pas l'unique précédent qt.o vous puissiez
invoquer auprès de moi, monsieur, lit-elle ; je
vous ai reconnu pour l'âme charitable qui m'a
prései vée de l'asphyxie.

-Quoi, madame 1 Je serais assez heureux
pour que ce léger service...

-Monsieur, en me permettant de voir la reine
de très près, ce jour-là, vous m'avez causé une
satisfaction fort vive, et une désillusion plus
grande encore.

-Une désillusion !
-Quelle toilette, monsieur!... quel dédain

de la mode !.. Ah ! jamais une simple pari-
sienne n'eût porté, pour arriver à Londres, cet
assemblage de couleurs disparates: robe brune,
manteau bleu, chapeau qui fut blanc au temp-
des belles amours du prince Albert et de Sa
Majesté.

Eugène déclara qu'il n'avait rien vu de ces
détails, préoccupé d'un soin bien autrement
grave, celui de préserver de tout choc le fardeau
charmant que soutenait le fauteuil de l'ambas-
sadrice.

La jeune femme, comme fatiguée per ce co)urt
effort de mémoire, promenait autour d'elle un
regard savamment distrait, très habile à recueil.
lir sur chaque visage l'admirative expression
excitée par sa beauté. Satisfaite de l'effet pro-
duit par sa grâce nonchal inte, sa toilette tna-
geuse et son air de suprême distinction, elle re.
prit le bras de son. cavalier pour regagner sa
place, trainant ses petit.s pieds comme une
pauvre créature accablée de fatigue, et disant
d'un ton dolent :

-Est-ce que voua aimez le monde, mohsieur i
Moi, je ne l'aime plus, il me tue. Décidément,
je ne veux p lus sortir de ma retraite.

Le jeune homme se réeria, essayant de prouver
le désespoir futur (lu monde qu'elle priverait de
sa présence. Je ne sais même s'il ne s'oublia
point-tant il se sentit troublé-jusqu'à balbu-
tier quelques mots de son propre désespoir si
cette menace venait à s'effectuer.

Elle le regarda d'un air surpris, plutot dédai-
gneux qu'offensé, salua légèrement de la tête et
se rassit près du commaudant, qui avait mis à
profit, pour se rapprocher, l'éfoignement des
danseuses.

M. Montrel, vers le milieu de la soirée, osa
r<venir solliciter une valse ; il n'obtint qu'un " je
ne danse plus, monsieur," prononcé d'un ton
d'ennui.

Elle ne dansa plus, en effet, mais elle teçut la
cour de !quelques hommes Igés qui venaient se
riehauffer à l'épanouissement de sa jeunesse.

Quoique Léonide eût plus de trente ans, elle pa-
raissait à peine en avoir vingt-quatre.

Des jeunes gens de sa société obtinrent aussi
quelques phrases banales ou quelques sourires,
chapelet gracieux qu'elle égrenait entre toits
sans préférence, sans mêtne marquer, ici ou là,
l'arrêt des dizaines par un peu plus d'amabilité.

En la quittant, deux de ces causeurs d'une
minute passèrent près d'Emtène, et l'un dit à
l'autre du ton le plus naturel:

-Bah ! vous savez, cette charmante veuve est
foncièrement co luette."

L'iigénie-ur sursauta. Coquette !-....Quelle
aceuation ilmpertinente .. Veuve !....Quelle
satisfactian d'apprendre ce détail, plus précieux
que toits les autres !. .. Veuve !....Il eût été
pourtant, a;sez embarrassé d'expliquer logique-
ment le motif de cette satisfaction.

Ses exigences inconscieites avaient marché
bon train. En leux jours, il était parvenu à
reconnaître la filleule de son on:le, à la rjoimi-
ire, à lui pirler, à se réjouir de son in lég-n-

dance, à s'avouer enîfit que, s'il n'était lau reçu
chez elle, il serait extrnmi >nimiît iIillieureux .

Taidis qu'Figène se plongoait dans s-es ré-
flexions, Léoni le et soit cavalier s'taiet écli.
sés dns la direction lit vestiaire. Il s'éliinç t
pour les voir encore une fois, les s;luer ait
départ, prendre une petite pla-e dlins leur
souivenir. Vains efforts. Il ie 'ou)t les retrot-
ver, et pourtant, pour y parveniir, il avait accro-
cté, dans sa hâte, un membre le la Chambre
hi iute, bousculé Lui groupe d'olfi:-iers anglais,
dérangé un quadrille et emporté deux mètres d-
points d'Angleterre, ce qui faisait jeter des cris
de paon à une lady c-ourroucée.

Dès le lendemain de cette bienheureuse soi-
rée,-Paris fourmillant de grens qui savent tout
et se plaisent à le redire-Eugènie possédait sur
madame de Brix un dossier des plus intéres-
sants.

Madame l.éonide le Brix, née Poncelet, -ce
dout elle se consolait nal,-était une veuve le
trente ans environ, assez rich - sans l'être beau-
coup, élégante, irréproclible et r -cherchée, mal-
,,ré la coluetterie hautaine qui lui faisait tout à
tour attirer et repousser ses nombreux préten-
dants.

Elle avait un fils de sept ans qu'elle adorait,
quoique la figure lai-le et commune( le l'enfnt
fût d'un médiocie effet dans sai calèche comme
dans son salon. Elle recevait beaucoup, assis-
tée de soit cousin, le cormmaidant de Rollez un,
lue l'on soupçonnait vé!iémentement d'aspirer
à une position autrement importante et dési.
rable dans la maison( de l'aimable veuve. Niais,
outre ses annees trop inomîbreuies, le co:umi u.
dint possélait pour toute fortune sa retrtite,
igrémentée de mis imal le campiges. C'étuit

trop peu pour séduire madamte il Brix.
Après iun hiver fatignint, Léoni lu set retiratit

'ordinaire dans son cIât-au de l'Orléanais, ai-
près d'une sour aveugle qui, lui servant d-d
chaperon dins cette solituie, lui permn-ttait d'y
attirer quelques visiteurs choisis. A Noël, ell-
apparaiss it toute fraîche, reposée, pour re-
prendre la vie parisienne qui convenait à sa m-t-
tuire indépen lante. Soit fils Aristide l'accoi
pagnait toujours. Oit se souvenait vague'iiit
de lui avoir connune petite belle-tille, de lort
agréable visage, un peu m ladive ; mais, depuis
plusieurs années, cette enfant n'avait pîas p <ri
dans l'entourage de mialaie de Brix, et, commt-
oit n'en parlait jamnai, le monde, qui s'en sou-
ciait peu, la suaposait morte.

M. Montrel se présenta le mîrdi suivant, joir
le réception le tmadane dle Brix, à l'hôtel
qu'elle occupait dans le voisi-age de l'Arc-de
Triomphe. leureux d'y trouver d-s visiteurs
qui l'empêchèrent de trahir soit trouble dais les
banalilés -'une conversation générale, il s'en-
fuit au bout de dix minute-, se répétant qut l
premier pas était fait dans une voie dangereuse
-ù il itmnaçait de laisser soit repos, s'il n'y reni-
contrait pas le bonheur.

Dix minutes !.... C'était bien peu, et c'était
suffisant pour lui donner soit droit d'entrée dans
ce salon rêvé, puir lui avoir permis d'en étu.
dier les dispositions, les ornements et les teni
tures. Cette glace de Venise avait reflété mille
lois les traits de celle que soit otîcle avait désiré
lui voir aimer ; ces meubles au patit point
avaient été brodés par ses imainis de fée ; ce
piano avait palpité sous ses doigts. Ces jardi-
nières fleuries, elle les avait soigntées, arrisées,
respirées. Il avait vu toutes ces tloses, d'un
oil rapide et fi lèle. D-tns le vestibule, il cuteil.
lit un brin de jasmaina de Virginie qui grimpait à
un petit treillage doré, et I emporta comme le
gage de ses subites espérances.

Tout cela n'était ni très-logique, ni très-pru-
dent, mais c'était sincère et convaincu, et la
ntature primesautière de l'inîgéaieur nt'avait
poinît appîris, peanmt soit exil ent Egypte, à se
maintenair strictemenit sous la férule austère de
la raison.

Muadatme de Brix ne devait passer qu'une se-
naine à Paris, où lus fêtes royales l'avaienit at-
tirée. C'est explbiquer l'a Iresse (lue déploya M.
Monitrol pour mtettre à profit le petit tnmbre de
soirées dont elle pouvait disposer, en se faisant
sou ombre discrète.

Elle et lui se renceontrèrent à Versailles oit la
Cour offrait à la reinie le spectacle au château,
les grandes eaux illuminées, le feu d'aurtifice
éclairant les p:ofondeurs mystérieuses du parc
et l'embrasement de Trianon dans utue splen-
dide apothéose.

Léonide n'en parut ni mécontente, ni satis-
faite. La parfaite indifférence de son accueil
prouvait que ce neveu d'un parraini très-oublié
n'avait pas plus da chance de liui plaire à cette
seconde période de leur vie qu'à celle qui l'avait
p récédée. Volontiers, pendant cette nuit de
fati, elle accepta de se lasse conduire comme

les autres dames, à travers le parc merv3illeux,
par les divers cavaliers de sa société, faisant
montre des paillttes (le son esprit, et des grâces
de sa personne ; mais Eugène Montrel ne fut
point parmi les fîvorisés.

Le pauvre garçon se répétait alors que sa vo-
cation n'était pus là ; que cette belle personne
heureuse n'était nullement la créature délaissée,
l'orpheline touchante d'autrefois ; qu'il était
appelé à se dévouer à un amour obscur, plutOt
qu'à suivre un astre de cette splendeur dans sa
course briliante.

Raisonnement superbe qui venait un peu tard,
et dont l'excellence l'agittit même sans le con-
vertir

M. de Rollezan, l'honorait d'une inimitié
tonte particulière. Peut-être le vieux commuan-
dant ne s'expliquait-il oas nettement le motif
le cette répulsion subite pour ce nouveau venu

dans sa vie ; peut-être, au contraire, avait-il
entrevu un prétendant de plus pour sa cousine
dans ce neveu du parrain Léon, dont il n'était
pas sans -otnni <itre au moins l'existonce. Bref,
il s'alarmait q(u in mîad mie de Brix daignait
causer un peu longuîement avec le jeune homme,
et se frottait doucement les main s quand celle-
ci n'avait pour celui-là qu'une parole froide ou
un regard banal.

Pendant la pre nière :noitié de ce soir le plai-
sir, à Versaill-s, il éprouva beaucoup de coînten-
tement, autant de contentement mêmne qu'Eu.
gène éprouvait de désolation. Mais le vieux
di-toi> de François Ier " souîvent femme varie,
bien fol est qui s'y fie," demeurera toujours
vrai.

Dans un grand cercle de lumière, sous une
rayonnante traînée d'étoiles, des groîups l'au-
liteuirs étaient assis, chassés du spectacle inté-

r:eur par la chaleur intense.
Ait centre (les artistes distingués, détachés de

la masse chorale qu'on entendait au château,
Ionnaient à cette portion les invités le luxe

raffioé d'nu concert au grand air.
Un prélude le harp-s frissonna dans les mas-

sifs. " La priè e de MoWe / " chuchota joyeu.
seient Léonide à M. de Rollezan.

-Alors, je vais l'entendre à quelque distance,
sous ces granmds arbres, voyez, ce sera délicieux,
répondit le vieil offieier.

Machinalemient, elle le suivit du regard, et,
lorsqu'il eût atteint la place où, suivant ses cal-
culs d'acoustique, la musique devait lui arriver
adoucie, idéalisée, il lui envoya un petit salut
amical.

Eugène Montrel, appuyé aux mêmes arbres,
vit ce salut, et jalousa fort celui qui se le pou-
vait permettre.

Une vieille p-ésidente le cour, assise près de
Léoti le, lui dit aussitôt sans préambule:

-Voila un monsieur là-bas, que vous sem-
blez uconnaitrc ; est-il de votre société particu-
lière, chère madame ?

-Vous ne voulez point parler le mon cousin
de Rollezan ?

-Non, de son voisin.-..appuyé contre un
arbre. . . .

-Ah -!.... M. Montrel, un ingénieur, répon-
lit l,éoniid, avec indifferiee. Je le vois un peu
depuis quelq ue temps.

-11 fait dans le monde une bien modeste
figure.

-Celle qui convient à sa position, semble-
t-il.

-J'ai cependant pour voisin de campagne,
près de Péroinne, un vieux bonhomme qui lui
laissera deux millions.

-Vous dites ?. ... Deux millions?1.... bal-
butia Léonide dont une ardente rougeur envahit
les joues.

-Oui, chère madame, un joli denier, n'est-ce
pas 1

-Et c'est un parent qui.
-Un oncle original comme pas un, une façon

de G>bsec retiré dans une masure, tandis qu'il
passè-le, je ne sais combien de beaux domaines
au soleil.

-Cela paraît bien difficile à admettre ... dans
ce siècle de vanité.. ..

-Oith le vieux marchand de grains jouait à
la bourse à tus tapagc, et ne tenait nullemunt à
éblouir ses contemporains.

Làoinide voila derrière son éventail le trouble
de son visage, et, raffermissant sa voix :

-Ni. Montrel ne laisse jamais soupçonner
l'espérance d'unti trésor futur. Est-ce ignorance
on dissimulation 1

-On ne sait. Il n'est jamais convenable d'es-
compter, iême en paroles, l'héritage d'un oncle
aussi millionnaire.

-C'est fort prudent ; mais je m'explique mal
alors que ce qu'il parait ignorer soit connu des
étrangers.

-D3e très pemi d'étrangers.
-Pourtat, chter nmadamne, vous me semblez

fort au couranut de la situation.
-Moti Irère, ntotaire à Paris, coansidère mon

vieux voisin dle camupagne comme un des mteil-
leurs clients de soit étude, et m'en a souvent
parlé comme d'un, type bieni singulier.

-Bieni aingulier, en effet I répéta madame de
Brix en écho fi lèle.

-Et puis, continua la présidente, que la mn-
siqus ailée de Rossini n'avait pas le pouvoir
d'arracher à ses babillages, ou se raconte au Pa-
lais, où l'oncle Piélard a eu pas mal de procé-
dures, qui ce jeune iungénieur est un être cheva-
lerts 1ue qui cache ses espérances avec autant de
soin que d'antres en mmettenit à les étaler. Il a
failli jadis faire un mariage pauvre. Aujour-
d'hui encore, il garde la prétention de se faire
aimer pour lui-même ; je ne sais même pas s'il
a renoncé à sa marotte de se dépanser en dévoue-
ments obscurs, de se consacrer à une existence
souffrant5. Uin paladin, ohère madame, tomebé



1AVRIL 1880

dans notre civilisation positive, comme une
maouche étourdie dans un plat de crême.

La présidenrte auait pu continuer longtempsses railleries verbeuses sur le lé,intéressenent
du jeune ingétieur, sans être interrompue par
Madame de Brix, devenue pâle et muette.

Perdue datîs titi océan île pensers airera, Léo-
nide revoyait le parrain dédaigé dont elle n'a-
vait jamais soupçonné 1'oiulenîce mystérieuse ;
ele retrouvait dans sa mémoire, avec une im-
Placeable clarté, toutes les occasions de rappro-
cemlent, d'égar-ds, de démonstrations atlu-c-
tiletses, volontairement, insoucianaient iégli-
gligées.

CLAIRE DE CIANDENEUX.

(La suite au prochain numéro.)

n os0 abonnés et amis des
États-Unis

Des circonstances imprévues ayant obligé
lotre agent général, M. Edmond Stevens,
à revenir au C inada plus tôt qu'il ne le
voulait, il retournera bientôt continuer
son1 travail.

Il visitera la plupart des centres cana-
diens-franîçais des Etats du MAassachuset,
Connecticut, et Rhode island. Le succès
qu'il a obtenu dans les endroits qu'il a
déjà visités, nous pet-met d'esrérer que
Partout il recevra le même bon accueil.

Nous savons qu'on peut toujours comp-
ter sur le patriotisme, la politesse et la
bienveillance de nos compatriotes des
Etants-UTiis et nous sommes certains qu'il
se feront un devoir d'aider M. Stevens à
accomplir sa mission en lui donnant tous
les renseignements dont il aura besoin.
Voici les principaux endroits que visitera
M. Stevens:

Lowell Marlborough
Lawrence Lynn 0
Fall River Willimantic
Woonsocket Providence
Valleyfalls. Pawtucket.
Manville

ous espérons aussi que tous ceux qui
11ous doivent dans les différentes localités
q'il visitera, s'empresseront de régler
avec lui sur présentation de leurs comptes
afin de lui épargner des courses et des dé-
penses inutiles.

CHOSES ET AUTRES

LI dette publique des Etats-Unis, a di-
7nlué dans le cours du mois de mars de
$14,719,39695.

Le village de Montaimon, dans la SiVoie, a été détruit par un incendie, et 70
Person nes ont péri.

.Un caissier de la maison Rothschilds, àVienne, a été arrêté pour détournement de
Plus d'un million de francs.

Une dépêche de Calcutta dit que le roi
hébawv, de lirmanie est mort de la petitevérole, et qu'on craint une guerre civile.

b 9n1dit que les troupes russes de la Si-
rie lu Sud ont reçu ordre de marcher

8ur la frontière de la Chine.

Le nombre des innigrants arrivés dans
le Port de New-York pendant le mois deniars est de 21,252.

Il est annoncé officiellement que l'Ar-
chiluc Rudolphe, prince impérial d'Au-
rche,s épousera, en février 1881, la prin-

Ce-888Stéphanie Clotilde, de Belgique.

La Hongrie va organiser une lotterie de-
, lut rapporter 40,000,000 de florins,

qu'elle empltoiera à améliorer le fleuve
d.ieet à réparer les désastres de Szege-

écrit de Berlin au Standard de
re " L'émigration vers les Etats-

dis 'ac-troît dans de vastes proportions;
'su u côtés en Allemagne elle s organise

5urune vaste échelle."

a f" nouvelle à sensation noua arrive de
ava t.pétersbourg. Loed et lady Duîfferin,
aec plusieurs personnes de la cour impé-
~ll, chasaint dans la foret, lorsque tout

Chine n'approuve pasla retriction que
l'on met à l'inmîrigration des Chinois aux
Etats-esnis. La Chine, ajoute le même
journal, préfère l'exclusion totale et mu-
tuelle de son coninierce et de ses citoyens
aux Etats-Unis, et vice versa.

Les soupçons qui pesaient sur Lachance
relativement au meurtre de la fille Dési-
lets à Bullstrode, étaient bien fondés. La-
chance a confessé son crime. Il lit qu'ay-
ant demandé à la défunte de l'embrasser
et celle-ci ayant refusé, la colère s'empara.
de lui, il la frappa avec un couteau et la-
jeta dans le puits après l'avoir tuée.

Au lice des concessions qu'on attendait,
avec con. nce, avant l'anniversaire de.
l'accession (- Czar au trone, en faveur de
la population juive, oi ne voit aujour-

à coup, un ours, caché dans les brous-
sailles, sortit et se jeta sur lady Dufferin.
Elle aurait certainement perdu la vie sans
le courage de lord Hamilton, un des atta-
chés de l'ambassade, qui la sauva en tuant
l'animal avec son revolver.

Un fort courant d'émigration se porte
vers le district agricole du lac Saint-Jean.
Treize familles de Québec viennent de par-
tir par terre, pour s'y établir, et vingt-cinq
autres familles attendent l'ouverture de la
navigation pour s'y rendre via Saguenay.

En partant pour le pays des Zoulous,
l'impératrice Engénie a donné ordre d'of-
frir à l'église Notre-Damoe des Victoires la
couronne impériale, qui est d'une grande
valeur et d'un magniiquo travail artis-
tique.

Un correspondant de Charleston au
Times de New-York annonce qu'on vient
d'organiser un nouveau genre de persécu-
tion contre les nègres. On leur impose
une forte taxe capitale, et, tous ceux qui
ne veulent ou ne peuvent la payer, sbnt
jetés en prison.

Une nouvelle loi, dans le Maine, oblige
tous les élèves âgés de quatorze ans, dans
les écoles publiques, de lire la constitution
de l'Etat et celle des Etats-Unis au moins
une fois par trimestre.

On doit commencer bientôt à construire
à Montréal une nouvelle église catholique
en pierres sur la partie Est de la rue Craig.

On espère terminer l'extérieur pour
l'automne prochain.

Les directeurs de la fabrique de coton
Hudou se proposent d'ajouter une autre
aile à leur vaste établissement, qui est de-
venu trop restreint pour l'exécution des
énormes commandes qu'ils reçoivent.

Les derniers avis de Lima rapportent
que les Chiliens ont été défaits dans le
département de Moquegua, avec une perte
de 1,300 hommes. On apprend aussi que
le commandant du Hua'scar a été tué dans
un engagement avec le monitor péruvien
Manco Capac.

Le baron Gedala, banquier bien connu
en Europe, agent diplomatique du bey de
Tunis, autrefois consul-général du Portu-
gal, et chevalier de plusieurs ordres, vient
de s'entendre condamner à un mois d'em-
prisonnement pour s'être servi de timbres
à billets, qui avaient déjà servi.

On écrit de Morgan City, Louisiane, que
MM. Tos. Hidon et Alphonse Rosa, deux
jeunes québecquois, en promenade à la.
Louisiane, ont eu une rencontre avec des
crocodiles, sur le bord du lac Plat. Ils en
ont tué cinq, dont un mesurait dix-neuf
pieds et huit pouces de longueur.

Le mouvement révolutionnaire qui se
fait à Philadelphie en faveur de l'Irlande.
arborera le drapeau rouge. L'un des chefs
s'écrie "Nous voulons mettre entre les
nains de nos compatriotes en Irlande
100,000 carabines, afin qu'ils puissent
lever l'étendard de la révolte."

Le Herald de New-York dit que la
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d'hui qu'une plus grande sévérité. Les 1
juifs sont forcés de se représenter comme
chrétiens protestants, pour éviter l'expul-
sion. Dans les districts de Lula, Orel, et
Kharkoff, les juifs, qui y ont établi leurs
affaires depuis des années, ont été chassés
sans merci.

- . t
Lagrave qui a volé à Claffin et Cie., et(

à d'autres maisons de New-York, près de t
$100,000 en marchandises, et qui a été
arrêté récemment en Allemagne pour
avoir négocié des billets de banques cana-
diennes et des bons volés à la banque t
Northampton, a été acquitté par les cours
allemandes, faute de preuves.

Une dépêche de Rome, annonce que le
pape est résolu à céder aux vœux de Mgr
l'archevêque de Baltimore, qui demandait
depuis longtemps à être autorisé à faire
construire de nouvelles églises dans son
diocèse, par suite du grand nombre de
conversions au catholicisme qui ont en
lieu depuis quelque temps.

Tous les frais d'élection qui, en ce pays.
sont payés par le public, sont en Angle-
terre payés par les candidats. Ainsi le
loyer des appartements qui doivent servir
de places de poll est à la charge des can-
didats, le salaire des clercs de polls, l'im-
pression des bulletins et autres dépenses
semblables sont à la charge des candidats,
et se divisent également entre eux, et per-
sonne ne peut être porté sur la liste des
candidats à moins d'avoir donné à l'offi-
cier-rapporteur des sûretés pour le paie-
ment des dépenses encourues.

On sait toutes les difficultés que ren-
contrent les touristes qui entreprennent de
visiter les chutes admirables du Niagara.
Un rédacteur du Sun, parlant à ce sujet
d'après sa propre expérience, dit qu'il y a
deux ans, avant d'avoir pu atteindre le
bord de la rivière, il avait été tellement
harcelé par les habitants, par les cochers
et par les guides, qu'il retourna à son hô-
tel, prit une voiture avec un ami et fit le
tour ordinaire. Pendant le trajet, il fut
arrêté au moins vingt fois pour le paie-
ment de certains droits de passage, sans
compter les sollicitations pour acheter tels
ou tels objets, etc. En arrivant au terme
de son voyage, il avait dû payer plus de
$14.

L'OPINIO14 PUBLIQUI

LE NOUVEAU GRAND CHANCELIER

La semaine dernière, le jour où la dis-
cussion s'est ouverte, au Sénat, sur la loi
de l'enseignement, on a vu passer, à tra-
vers les couloirs, une petite voiture char-
riant un personnage de fière mine. Il por-
ait sur son visage amaigri, les traces de
cruelles souffrances ; il était vêtu d'un
rès ample pardessus, coiffé d'un chapeau
à haute forme ; il portait aus-i des lu-
nettes. C'était pourtant un militaire.
Poussée par un bras solide, la petite voi-
ure roula jusqu'à la porte de la salle des
sétnces, où elle déposa son sénateur. Ce-
lui-ci, aidé de deux personnes, se dressa
sur de longues jambes chétives et chance-
lantes ; toujours soutenu, il vint, clopin-
clopant, prendre sa place dans le voisi-
nage des plus fermes soutiens du régime
actuel.

Cet invalide n'était autre que le géné-
ral Faidherbe·le nouveaa grand-chancelier
de la Légion d'Honneur.

Du moment que l'on veut mettre des
républicains partout, il n'y avait point de
crénéral mieux approprié à cette situation
que le général Faidherbe. Da tous ceux
que les événements île 1870-1871 ont mis
en lumière, le général Faidherbe est évi-
demment un des plus glbnieux et le plus
impotent. Il n'a d'tég.tl que le général
Chanzy. Sous le rapport de la bravoure et
des aptitudes str;tégiques, le général
Chanzy ·ne le ce le en rien au général
Faidherbe ; mais il n'a pas à son actif les
infirmités qui distinguent, en ce moment,
l'ancien commandant en chef de l'armée
du Nord. D'ailleurs, le général Chanzy
représente la République française à Saint-
Pétersbourg, on trouve que c'est un hon-
neur assez grand pour la République et
pour lui. Quant au général Faidherbe,
encore bien que son âme soit restée un
peu maîtresse du corps qu'elle anime, avec
son appareil roulant, pouvait-il entrer
dans une plus belle retraite que dans le
petit temple de l'honneur et de la gloire I

Il n'a pas à son actif les victoires de
quelques-uns de ses prédécesseurs ; il n'a
pas pris, comme Pélissier, la tour Ma-
lakoff ; mais n'a-t-il pas accompli, au cours
de sa carrière, de rudes travaux ? Pour
servir son pays, a-t-il regardé à l'éloigne-
ment, à la rigueur du chimat ; a-t-il même
pris garde aux origines du gouvernement
qui lui prescrivait ses devoirs?

Il eut une égale bravoure et un zèle
égal sous les divers régimes qu'il a vus se
succéder. En 1870, lorsqu'il fut appelé
d'Afrique par le gouvernement de la Dé-
fense nationale, il n'eut point, comme
d'autres, la prétention d'offrir à la répu-
blique son premier amour. Il se donna
et on le prit pour ce qu'il était, pour un
intrépide, pour un hardi et pour un de
ces militaires de qui pouvait se dégager
un superbe inconnu. N'y avait il pas, en
lui, par hasard, la brillante étincelle qui,
en d'autres temps, et dans notre pauvre
pays, marqua au front les sauveurs inat-
tendus de la France?1

Il avait passé presque toute sa vie en
Afrique, tantôt en Algérie, tantôt au Sé-
négal, où par deux fois, on l'avait nommé
gouverneur. Sous Mauteufiel ; il rem-
porta même de petites victoites qui, un
moment, relevèrent les courages. Celle
de Pont-Noyelles resta douteuse ; je veux
dire que les Allemands se l'attribuèrent
de leur côté, pendant que le général
Faidherbe se l'attribuait du sien. La
journée de Bapaumne ne donna point lieu
a de pareilles équivoques ; le succès fut
bien pour nous.

Quand il était dans une bataille, le gé-
néral Faidherbe, comme la plupart de sno
officiers généraux, aimait a en prendre
pour son compte une large part. Il était
naturellement entraîné dans les mêlées, et

qua fort bien à Pont-Noyelles où les sol-
dats le virent combattre à côté d'eux ; il
eut un cheval tué sous lui ; il en sortit
sans blessures sur son corps, mais les vête-
ments déchiquetés et dans le plus pitoy-
able état. A Bapaume, il faillit être tué
deux fois. Dans la gare d'Achîiet, il es-
suya, avec son état-major, un feu de pe-
loton de Prussiens, embusqués derrière

Mères! Mères !! Mères !!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les

souffrances et les gémissemnents d'un enfant qui ft , e-
dents® S'il en et ainsi, allez chercher tout lesuite un-e
bouteille de SIROr CALMANT DR MME WINsLoW. il
soulagera immé liatement le pauvre petit malade--celia
est certain et ne saurait faire le moindre doute. Il n'y
a pas une mère au monde qni, ayant usé de ce sirop, e
vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les Intestins,
donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend la
santé. Ses e fets tiennent de la magie. Il est parfaite.
ruent inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre.
Il est ordonné par un des plus anciens et des meilleurs
médecins du sexe féminin aux Etats-Unis. Les instrue-
tions nécessaires pour faire usage du sirop sont dounées
a-e chaque bouteille. Exiger la véritable qui porte le
fac-s uaile de CURTIS et PEttKINS sur l'en veloppe ex-
térieure, En vente cheztoue les pharmaciens. 25 cents
la bouteille. Se méfier des centrefaçons.

La Panacée Domestique de Brown
Est le tue-douleur le plus efficace du monde. Elle vi-
vifiera Infalliblement le sang, qu'ellesoit emploîyée à
l'usage interne on à l'usage externe. et soulagera plus
sûree"t tout mal .hr oie ru aigu que tout autre
tue-doulelir. Eill a ul.ux tfauant It- f-'roe qu*aucunie
autre préparation se'-unlutlb
Elle guérit la 'luor au '-ô'A. atui 104-si aux Intestins,

l, mal de gorge, leà rhuun.urusu,,-, les mua ux, et c'est le
grand tue-du'rlur. LA PÂANAcÉIti DoM"itTQUE DRI
BROWN devait ee re dans chaque famille. Une petite
cuillérée de la Panacée dansun verre d'eau chaude (su-
cré si 'on veut), prise au moment de se coucher, fera
disparatie un rhume. 25 cents la bouteille.

Les maladies
Des enfants. attribuées à d'autres causes sont souvent
masonnées par les vers. Les PAsTILIES VsitlFUOl
Dtrit flowi ou pastilles contre tes vers, ne Peuvent raire
aucun maI à l'enfant le plu< délicat. Cette très-précieuse
combinaison a été employée avec succès par les mède
cins, et reconnue absolument Infaillible contre les vers
et ioffnsive pour les"nfant . 25cent"- la I"ta.

À nos lecteums-C'est avec plaisir que nous
re-ommandons à nos lecteurs de visiter la
maison de nouveautés que MM. ARCHAMBAULT
FRÈRREs viennent d'ouvrir au coin des rues Ste.
Catherine et Montcalm. L'acheteur y trouvera
tout ce qu'il peut désirer- un grand choix, des
marchandises de bonne qualité-et des prix rai-
sonnables. Ceux qui connaissent l'un ou l'autre
des associés, sont d'ailleurs certains d'être bien
servis. L'un d'eux, M. Jos. Archambault, est
bien connu comme ancien commis chez MM.
Dupuis fières, et l'autre comme ex-associé de
la maison Marootte & Archambault, enocan-
tours.

a 1



L'OPINIONPUBLIQUE

I1l P P1,MIER PONT SI' LE }I1N

190

77

15AvRIL 1880



15 AVRIL 1880 D'OOPINION PUBLIQUPE
des wagons. Après quoi, il voulut faire
une reconnaissance dans les environs. Il
força son cheval à gravir le revers d'une
route,

Comme il arrivait au sommet, devant
une meule de blé, un coup de feu, visé
avec precision, l'atteignit, troua son caban
et une Carte topographique qu'il avait dans
sa Poche. Le cheval effrayé s'abattit (lesquatre Pieds et vint rouler avec le général
Jusqu'au bas du talus. Le général n'eut
aucun mal et même il trouva que le sol-dat prussien, qui était entré dans noslignes pour lui tirer dessus, était un brave.
Ce soldat put se sauver.

Ces traits sont fréquents dans la car-
rière militaire du général Faidherbe. L'ar-mée le connaît et ne lui tient pas rigueur
de ses variations politiques. En cette ma-tière, le général, quoique fort intelligent
et instruit comme le sont tous les officiers
du génie, ne se croit point tenu à plus defdélité que la nation elle-même. Il est
Sensible surtout à l'estime qu'un gouver-
nerment a pour lui et à l'emploi qu'il sait
faire de ses facultés. Si, dans son cœur,
ae' Républiquea détrôné l'Empire, c'est

parce que la Rép'iblique a donné à l'ex
governeur du Séniégal, un relief qui le
classe parmi les plus célèbres guerriers dec temps-ci. Il ne lui en fallait pas da-antage pour faire de M. Gambetta son
héros. C'est à M. Gambetta que le géné-
"al Faidherbe a dédié la plaquette où il
raconte les opérations de l'armée du Nord.

sor Unonces de naissances, mariages et décès
erées à raison de cinquante centins,

MARIAGE
Lundi, le 5avril, à Saint-Hilaire, par le Rêvd M. Go-dard Jeannotte, Méd. V., à mademoiselle Marie-

Edolîishérèse Clerk seconde fille de feu Georges-
uard Clerk, écr.

LES MODES
a aison DUPUIS FRÈRES, 605 rue Ste-st therine vient d'augmenter le personnel de

8on département des modes en s'assurant les
5l'Yiees de Mlle G. Jobin, modiste expérimentée,Pendant cinq ans à la tête du départenent des

4oes chez A. Pilon & Cie.
UIn Soin tout particulier a été apportée cette

amée dans le choix d'articles de mode tel que,Chapeaux, fleurs, plumes. ornements de tous
gnres rubans de toutes nuances, etc., etc.

a con fectiondes articles en crêpe sera comme
r le passé confiée à des mains habiles en cette

tranehe des niodes, et recevra une attention
tu0 te particulière.

Les crêPes qui sont tous superbes et à l'é-
Preuve de l'eau (waterproof), ont été expédié.sdirectement avec d'autres marchandises de deuil
rua. Messieurs Dupuis Fières par les célèbres
Saadas européennes dont ils sont les agents en

oToute commande sera exécutée sous le plus
Court délai, et en raison des agences citées plus

lIt, à des prix défiant toute compétition.

DUPUIS FRERES,

le, , rue Ste-Catherine, coin de
1oie &mherst, aux deux boules

Me, -ontreal.

ADRESSE ET HABILITE
1Lee Amers( de Houblon sont vantés dans tous

a venaux, même dans les feuilles religieuses.
tovete en est immense et elle dépasse celle de
la y es autres remèdes. Personne ne doute de

u Irtu de ces plantes et les propriétaires de ces
biltaé ont Prouvé une grande adresse et une ha-

Ser icoinparables dans la fabrication de ces
o ti' dont les vertus médicales sont visibles àtbervateur consciencieux.

Mt gnifique s R obes en Ours. Un porte une!
lete on extraordinaire aux reparages des pel-

r t-chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
are.Cachone les Boas sont à meilleur

tention que partout ailleurs. On porte une at-
teries~ cextraordinaire aux reparages de peclle-
8te-CatezChs Desjardins et Cie, 637, 639, rue

lseilts anteaux sont en plus granîd choix et à
une attr mnarché que partout ailleurs. On porte
Peletrintion extraordinaire aux reparages de
re tae ~tchezs.3hs Desjardins et Cie, 637, 639,

tout ailsques sont à meilleur marché que par.
dii eur. On porte une attention extraor-

bes aux reparages de pelleteries chez Chs
line e0 et Cie, 637, 639, rume Sainte-Cathe-

hOUtaes Pelleteries sont à grand marché
ein 0 esjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-

au 0n Porte une attention extraordinaire
639 ruleterie5 chez Chs Desjardina et Cie, 637,

llO4eathr. Montréal.

GUERISON DE LA CONSOMPTION

Un vieux médecin, retiré des affaires, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
Recette d'un simple Remède Végétal pour la
guérison infaillible et permanente de la Con-
somption, Bronchite, Catarrhe, Asthme, et pour
toutes les maladies nerveuses ; après en avoir
éprouvé ses merveilleux pouvoirs curatifs dans
des milliers de cas, il a considéré de son devoir
de le faire connaître à l'huinanité souffrante.
Animé par ce motif et le désir d'alléger les souf-
frances humaines, j'enverrai à tous ceux qui le
désireront cette Recette exempte de frais, en
Français, Allemand ou Anglais, avec des direc-
tions complètes pour la préparation et l'usage.
Envoyez par la Poste une Etampe, nommant ce
papier. W. W. SHEIAR,

149 Powprs' Bloak. Rochester. N.-Y.

NOUVELLES DU MAINE
Les Amers de Houblon, dont l'annonce se

trouve dans nos colonnes, sont un rel-ède in.
faillible contre la fièvre, la bile, et les maladies
des reins. Trus ceux qui s'en sont servis, en
font les plus grands éloges et en recommandent
l'emploi. Les malades doivent les essayer et
nous sommes persuadés qu'il seront enthou
siastes de ce remède et de ses vertus curatives.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. TOUNANGEAU, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solution# justes du Problème No. 209

Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R. Denis, H
Larose, N. Saucier, L. Sayer, Elie Jacques. e

Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau et Josepb
Pouliot, E. Laplante, Z. Vézina.

Québec:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber-
nard, P. L'Heureux.

Batiscan :-Un Amateur.
North Brookfield : P. D. Létourneau.

PROBLRME No.21
1

Composé par M. P. D. Létourneau, North Brookfield,
Mass.

NotRs.
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BLANCs. d IMâ Wà

Les lanc jonen e tg agent

Souin uPobèeNo 0

Les Blancs jouent
de

42 à 36
i8 12
36 29
64 70
51 46
57 5L
67 61
65 59
71 60
70 6 et gagnent.

Les Noirs jouent
.de

40 à 66
6 17

231 47
54 41
39 52
44 46
31 44
52 6i5
66 53

Deuxième manière.

Les Blancs jouent
de

64 70
18 12
65 60
70 53
42 t29
71 64
5l 46
57 51
53 42
4-2 12 et gagnent

Les Noirs jouent
de

40 65
6 17

66 69
69 36
23 36
54 4[
39 52
44 46
31 44

LES ÉCRECS
MoNTRÉAL. 15 avril 1880.

Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
LAMOUREUX, 589, rue Stq-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TREMPE,
698. rue St-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 209.-MM. J. W. Shaw, 8. Lafrenaie,
F. Dugas, M. Toupin. Montréal ; A C., St-Jean; Un
ami des Echees, Ottawa ; H. Lupien, Québec ; Un
amateur. Terrebonne ; M. Lalandy, New-York ; N. P.,
Sorel; X. Beaujeu, Berthier.

NOUVELLES.

-Il est rumeur, dit le Hotyoke ransorip, que Grudy
aurait lancé un défi à Mackenzie I

MATCH BEzKROWNY-GOssIP.-La position actuelle des
joueurs est: M. de Bezkrowny gagne 4; M. Gossip
gagne 4; partie nulle :1.

En présence de ce résultat, et d'un commun accord, le
match a été anna6.-Stratégie.

MATCH ROSENTHAL-ZUKERTORT -M. Rosenthal ac-
cepte les conditions posées par M. Zukertort ; il de.
mande seulement que chaque partie, après une séance
de quatre heures, soit interrompue pour un repos de
deux heures, puis reprise et conduite jusqu'à la fin. De
plus, il a émis le désir de ne commencer la lutte qu'en
septembre prochain, ou, si elle est commencée en avril,
et qu'elie se prolonge ju-qu'aux chaleurs. il se réserve le
droit de l'interrompre. sa santé ne lui permettant pas de
jouer lorsque la température est élevée.

C'est avec un grand plaisir que nous avons vu M.
Rosenthal adresser sa courageuse provocation qui nous
promet de bien jolies parties, et c'est avec sincérité que
nous foîrmoas des veux pour sa victoire. -Stratégie.

AFFAiRE GRUNDY-wARE.-M. J. R. Fellows, prési-
dent de l'Association 'Echeca des Etats.Unis, a adressé
une lette de réprimat le à Ni Ware, qui a fait la réponse
suivante dans le Boston Traveller :

" L'Association d'chees tdes 'tats-Unis est composAe
en grande partie de membres tu comnitA île direction, et
de concurrents du deraier'tournoi déchecs de New-
York, qui ot exercé leur vengeance en déclarant, par
un vote unanime, le pauvre Griundy inhabile à prendre
part à autin des ttournois futurs de l'Association. Il
est regrettable que l'Association n'ait pas décrété sa
propre stuspetnsion, pour une année, afin de chasser de
son sein ses membres actifs qui sont connus avoir
acheté et vendu des parties au dernier tournoi..

PRkSTON WAixE, jr."

Tout n'est pas couleur de rose dans cette affaire. L' As-
sociation, sans aucun doute, sera jalouse de défîndre son
honneur, et demandera des explications précises à M.
Ware ; le silence serait, dans le cas actuel, compromet.
tant au dernier point.

PROBLÊME No. 213

Composé par M. J. C. ANDREws, Angleterre.

NOIRS.

Y ý1', 4

A E <) I El

BLANCS.
Les Blancs jouent et font échec et mat en 3 coups

Solution du problème No. 209.
Blancs. Noirs.

i F8eR t
2 D ou C miat.

1 1

solution du problème No. 210.
Blancs. Noirs.
1 D pr P, échec 1 R pr D
2 C 3e RZ, échec 2 PprC
3 T 5e T, mat.

118e PARTIE
Jolie partie.jouée dans le cours de février 1880, au St.

Georges Chess Club. Londres.
Contregambli dans la partie du' B.

Blancs.

M. E. AunioNY.
1 P 4e It
2 (J3e F R
3 F 4e F D
4 P 3e ) )(b)
5 C 3e F 1) (c)
6 Roquent
7 C 5e C R
8 C 5e D (e)
9 F pr C

10 D 5e T, échec
11 D6(eT
12 F 7e F R, échec
13 D 4e T
14 C 7e T, éch. déc. (g)
15 C pr D
16 C le C. échec
17 C pr T, échec
18 P le C R
19 P pr P

Noirs.

M. W. STEINITz.
1 P 4e R
2 C3eF D
3 P 4e F R (a)
4 C 3e F R
5 F5e CD
6 P 3e D
7 D 2e R (d)
8 C pr C
9 P 5e F

10 P 3e C R
Il DIerF(f)
12 R 2e R
13 P 3e T R
14 P 4e C R
15 P pr D
16 R pr F
17 R 2e C
18 F 6e T
19 R pr C

Les Blancs abandonnent.
NOTES.-PAR M. STEINITZ.

(a) Ce coup est peu solide, mais il exige que le com.
mencement de la partiesoit très bien loué parles blancs.

(b) Ce P à 4e D est recomnaudé par les nattres ; le
coup du texte est également bon.

(c) Ceci fait inetire en action le F R des Noirs. 11 était
temps de faire l'attaque C 5e C R.

(d) Joué sur les mè:nes principes que dans le gambit
refu-é.

(e) Ils n'auraient rien gagné si maintenant ils avaient
fait échec avec le Fou, le Roi Noir attrait loué à ler F,
suivi de P a 'T R, i le F se retire à 3e C. Le C serait
alors obligé de se retirer, car, s'il se plaçait à 7e F R, il
serait perdu par T 2e suivi de P 4e C R.

(f)i Le C à 1er D est une défense si évidente, que cela
montre que les Noirs ont voulu préparer la curieuse et
originale combinaison qui suit.

(g) La partie est perdue. C 
6

e R, échec, aurait amené
la ,,,éne réponse, et tout autre coup cotait une pièce.
-The Field.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

THECOOKS FRIEND
NE FAILLIT JAMAIS

ST EST

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 9 avril 1880.
FARINE $ c. c.

Farine de blé de la campagne, par 100 Ibs 2 05 à 2 15
Farine d'avoine......................... 1 80 à 2 00
Farine de blé.d'Inde..................... 1 60 à 1 90
Sarrasin ............................... 1 60 à 1 85

GRAINS
Blé par minot..........................
Pois do .........................
Orge do ...... ....................
Avoine par 40 Ibi.......................
Sarrasin par minot......................
Mil do ......................
Lin do .......................
Blé-d'Inde do .......................

LAITERIE
Beurre frais à la livre................
Beurre salé d1o ...................
Fromage à la livre...................

VOLAILLES

Dindes (vieux) au couple..............
Dindes(jeunes) do ................
Oies au couple..........................
Canards au couple....................
Poules do .....................
Poulets do ...................

LÉGUMES
Pommes au baril.....................
Patates au sac .........................
Fèves par minot.......................
Oignons par tresse ...................

GIBIERs
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs parcouple..............
Pleuviers par douzaine...............
Bécasses au couple......................
Pigeons domestiques au couple ..........
Perdrix au couple......................
Tourtes à a douzaine...................

VIANDES
Bouf à la livre .........................
Lard do ........................
Mouton do ........................
Agneau do .......................
Lard frais par 100 livres..............
Bout par 100 livres ..................
Lièvres...................... ............

DIVERR
Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon...............
Miel à la livre..........................
R ufs frais à la douzaine...............
Haddock à la livre....................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre ........................

Marché aux Bestiaux
Boeuf,Ire qualité, par 100 Iba.......... 1 $3 00 à 4 00
Boeuf, 2me qualité.................... 2 75 à 3 75
Vaches à lait..........................15 00 à 25 00
Vaches extra.,........................ 25 00 à 40 00
V%ix, Ire qualité.................... 4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 00
Veaux, 3me qualité.................... 1 00 à 2 00
Moutons, Irequalité............ ...... 5 00 à 6 00
Moutons,2me qualité.................. 4 00 à 5 00
Agneaux,Ire qualité.................. 2 75 à 3 00
Agneaux, 2me <ualité................. 2 00 à 2 50
Cochons, Ire qualité..-................ 5 50 à 6 00
Coohons,2mne qualité.................. 4 50 à 5 00

Foin, ire qualité, par 100 bolies.
Foin, 2 ne qualité..................
Paille, tre qualiét....................
Paille. 2me qnalité........,.......

Cartes-Chromo, joli Bouton de Rose, ou 25 Devises
Florales avec nom, 10 ets. -Cie. de Cartes NAS-

SAU, Nassau, N.-Y.

A PPLICATION sera faite à la Législature de la pro
vince de Québec, à sa prochaine Session, pour un

Acte incorporant une compagnie le placements, sous le
nom de: The Montreal Investment Trust.

Montréal, :30 janvier l&O.

A V I S

APPLICATION sera faite à laiLégislature de Qué.
bec, à sa prochaine Session, pour un Acte incorpo.
rant " La Compagnie de Chauffage par la vapeur de
Mountéal."

Le Remède du l'ère Mathien
Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale
en faisant disparaltre complètement chez les victimes de
cette funeste passion le désir de boire des liqueurs a[-
cooliques. Cette préparation est tout à la fois un f6bri.
fuge, un tonique et un altérant; elle chasse la f6èvre qui
consume l'intempérant et lui lait éprouver le désir im-
iumodtéré de boire; el.e rend la vigueur à l'estomac et au
foie qu'une existence désordonnj paralyse presque tou-
Jours, et fortifie en même temp système nerveux.-
Le lendemain d une orgie, ins N e cueilérée à thé de
cette préparation fera disparattre ute dépression men,
tale et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de
fièvres, la dyspepsie et la torpeur du foie, même
lorsque ces maladies pnviennent de toute autre cause
que l'intempérance. Une brocbhtre donnant de plus
amples détails sera expédiée gratuitement sur demande.
Prix : Si la bOuteille. En vente <-hez tous les phar-
maciens. Seul agent pour le Canada,

8. LACHANCE, Pharmacien,
646. rue Ste-Catherine. Montréal.

CHEMIN DÉ FER INERCOLHIAL
Soumissions pour Matériel Roulant
Des soumissions seront reçues par le soussigné jusqu'à

MIDI, MARDI le 20 AVRIL courant, pour la livraison
Immédiate de QUATRE LOCOMOTIVES.

Les dessins et spécifications peuvent être vus, et toutes
informations obtenues, sur application au bureau du Su-
rintendant des Travaux, Chemin de fer Intercolonial,
Monoton, N. B.

Par ordre, F. BRAUN,

TOURNOI PAR CORREsPONDANCE D'RAMILTON.-M. C.a e
A. Bolvin. de Saint.Hyacinthe, a gagné sa partie d'é. Vendue chez tous les Epi- de fer et canaux.
cheos Contre M. Hedrnoks, de Charlaton, E. U. 1 CierSrespectables. Ottawa, 0 avril1M.
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0 00 à 0 00
0 80 à 0 90
0 00 à 0 00
0 40 à 0 41,
0 50 a O 55
1 00 1 05
1 50 à 1 60
0 00 à 0 80

0 30 à 0 35
0 20 à 0 30
O 14 à 0 16

2 00 à 2 50
1 30 à 1 50
1 00 à 1 50
0 50 à 0 60
0 50 à 0 60
0 00 à 0 0M

1 50 à 2 o
0 50 à 0 55
1 10 à 1 12
0 04 à 0 05

o 40 à O 50
0 00 à 0 60
0 00 à 0 00
0 00 à Il 00
0 20 à 0 25
0 60 à 0 75
00 0 00

0 05 à 0 10
0 09 à O 10
0 08 à o 10
0 10 à 0 12
6 50 à 7 00
5 50 à 6 00
0 20 à 0 25

0 10 à 0 il
1 10 à 1 20
0 08 à O 10
0 13 à 0 15
0 05 à O 06
0 08 à O 10
0 00 à 0 05

* 7 001
5 00 à
5 i,0 à
3î tit à

Secrétaire.
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Clellil de Fer du Paciflu Calladiell
Soumissions pqir superstructure de

Pouts en Fer

Des soiimis-ions adressées au sou té seront reçues
jusqu'à 11Dl. SAMEDL ' le 15 IAI prochin piur
t 'éretin' de stuperutrututres en Fer sui les déclarges
ENt et Outest ti ilat' des Bois.

Les spitiiations et atres détails seront donnés sur
application aiti ttire:*ti le l'Irigétieur eu-Chef à Ottawa,
le ou après le 15 A VRIL.

Par ordre,
F. BRA UN,

Secrétaire.
Dép. les chemins le fer et canaux,

Ottawa, ler avril Iss.

CANAL WELLAND
Avis aux Constructeurs de Ponts

Des soumissions cachetées, adressées at soussigné
(Secrétaire îles themins de fer et canaux). et endossées :Soumission pour Ponts, Ctanal Wellandit," seront reçues
à ce burea ju-qu'à l'arrivée des malles de l'Ouest.
MARIL le 15 J tIAN proain, po r la constrtion de
pontsi nmbiles et le ponts fixes, à différents endroits sur
le canal Welland. Les ponts pour voitures devront être
faits en fer et en tois, et ceux liiiur cheiins de fer de.
vr' nt être fait, eni fer.

Les plans, spéi'ications et conditions gétnérales peu
vent être vus à ce bureau, le et arè L U N DI, le 31 MAI
prîeanlîî.î; on pourra aussi se procurer les foriuules in-
primées pour soumission.

Les soumissionnaires devront avoir eux-mêmes tous
les instruments, et avoir toutes les 'onnaissaeces néces-
saires à ce genre de travaux ; ils devront se rappeler
aussi qu'aucune les souniiiusion ne sera prise en cotnsi-
dération à moins d'ètre faite strictement selon les dispo-
sitions mentionnées sur les formules imprimées, et-
dans le cas d'une compagnie-de porter les signatures,
la nature de l'occupation et la résidence le chacun les
associés : et à moins que de plus, un chèque de banque
accepté, pour la soime îe $250, pour chaque pont, pour
lequel un offre est fait, n'accompagnee haque soumis-
sion, cette somme ne levant pas êtrerendue, si les sou-
missionnaires refulsenit d'aciepter le contrat aux condi-
tions mentionnées sur leur soumission .

Les t-lhèqtues ainsi envoyés seront rendus à ceux dont
les soumissions tte seront pas acestié-s.

Pour la parfaite exérutionit di contrat le ou les soumis-
sionnaires dont il sera dé-idé d'acceptor les soumiiisions
recevront avis que leurs soumissions Sont acepiées à
condition qu ils tassent un tépt dle cinq pour cent sur le
montant du contrat--dont la sommtie en voy ée avec la sot-
mission forntir-s parîie-qui devra être itis î.îu crédit du
Receveur-Général, dans le délai de huit jours de la date
de cet avis.

Quatre-vingt-dix pour cent seulement de la somme due
pour ouvrages faits be-a payé, tant que tous les travaux
ne seront pas complètement terminés.

Ce département ne s'engage pas cependant, à accep-
ter la plus basse ni aucune soumission.

Par oîdre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins de fer et canaux,

Ottiwa, 29 mars >8).

}

CANAL WELLAND

Avis aux EntrePreneurs - Ma-
ehinistes

Des soumissions cachetées, airessées tai soussigné
(secrétaire des Chemins de Fer et Canaux), et endos-
sé-s : ountsion pour pirtes i'éclus-s, canal Wel-
laint, sertnt rn çues à ce bureau jo-qu'à l'arrisée des
malles le itstet d- l'est, JEUDI le , JUIN pro-
Chain. pour la i oistriiction des p irtes et le tous les ap-
pendies nécessaires r les nonvellef écluses da canal
Welland.

Les lans, spéificatlons et condi-ions générale peu-vent être vus à ce bureau le et après le 20 MAI pro-
chait, . EU l ; on pourra aussi se procurerdes formules
iimpiîrimé-s pîour soumiission.

Les souni-slonnaires doivent avoir eux-mêmes tous
les instrumîîîenîts et avoir toutes les cîînnîîatss inces pra-
tiques nétessaires à ce gientre le travaux ; ils devront
se rappeler au-si qu'auuniuie soumnisiion ie sera prise enenîtisidérttion à moins l'être fai'e strictemuent selon les
dispositions mentionnées sur les formîules inprimiées, et,dans le cas d'une c mlpagî,im le porter les sigutures,
la nature de l'occupa ion et la résidence de lchacun (lesassociés, et à moins que, de rius, un chèque de banque
accepté, pour la somuîe le $50, pour les portes dechaque écluse n'acî ormpaigne chaque soumission, cettesomnie ne devant pas être rendue, si les soumission-
naires refisent d'accepter le contrat aux conditions men-tionnées sur leur umissin.

Les chèques ainsi envoyés seront rendus à ceux dontles soumissions ne seront pas acceptées.
Pour la parfaite exécutionit ducontrat, le ou les sou-missionnaires dont il sera décidé d'a'cepter la soumis-sion, recevront avis que leurs s monissions ntu accep.

té-s, à couditionî qu'ils fassentt tut dépôt le cinq pour centsur le montant lu contitrat-olint la sommine envoyée avecla soiumission formnera ipaitie--qui devra être anis au cré-
dit dut teceveur-GAénéral, dans le délai de huit jours de
la date de cet avis.

Quatre-v;ingt-dlix par cent seulement de lui somme duepour ouvra..es faits sera payé, tant que tus les tra-vaux tue seront pas comfplètemîent terinés.
Ce Départeument ne s'engage pas, cependant, à accep-ter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,

Département des Chemins de
Fer et des Canaux.

tmawa, 2w mars 1880.

F. BRAUN.
Secrétaire.

Chemin de Fer du Pacifique
Soumission pour Réservoirs et Méca-

nisme d(e Pompes

Des soumissiions seront rçuues par le soussigné jus
qu'à SAMEDI. : 15 le 'l prochain pour fournir
et mettre en Pluae a ux diTérentes prises l'eau sur le par-
cours le 'ette partie du cheimin de fer dui t'aifique, ae-
tîuellemîent en voie de onstru'tion, des rsrir, à l'é-
preuve de la gefée, ave le-rs pompes et leurs ac-es-
soires. Ils devruit ëtre mus soit par le vent ou par la
vapeur, seln les invaitaures que préseuntera la lcaé

On peut voir les plans Pt devis et obtenir tou les ren-
seignemuenits iécessaires ai Hiireu de l'Ingénieuren.
Chef, à Ottawa, le et après le 15 Avril.

Par ordre,

Département des Chemins de
Fer et des laax.

Ottawa, 1-r avrilI S0.

F. BR A UN,
S crétaire,

CANAL LACHINE

Avis aux Entrepreneurs-Iléca-
iiclens

lies stuinissions eclirtées adressées au sotuîssitgné. (se-
erétaire des clheînuins de fer et citnaux, et por tint sur
l'adrsi- les tils: Souimssion pour p o rtes d'é'luses

pour le canil Lachine, seront reç.ues à ce buuîreau jus-
qu'à l'arrivée des ualles de l'Est et ite l'Ouest, JEUDI,
le troisième jotur le J U IN prochaiii, pour li constrîîe-
tion les portes et dtu iéianisne nécessaires aux nou-
velles éîluses duit Canal Lachine.

in peut, en se présentant à ce Bureau. le et après
JEUDL, le VINGTIEME jour de MAI prothain, voir
les plans et prendre lectire des conditions et des descrip-
tions nécessaires. On y trouvera aussi îles blancs de sou
missions.

Les personnes qui désirent soumissionner doivent être
munis de tots les outils et diut matériel nécessaires à ces
travaux, et avoir une nmisanc- part ite de ce genre
d'ouvrae. De plius elles doivent se tenir pour averties
qîue l'onnii*tii-'epltert que les s'umisîiîs aites lats les
formules, et. lais le cas oilt ds tissoiés soumissionne-
raient, ils devront joindre à leurs signatures personnelles
lit natire de l' eepatioi et lia résidence <le 'lia titles
membres de la dite société. Un eièque a'epté par une
banque pour une somîme é2gîle à $270, pour las portes
le chaqule écluises devra a-ompner chaute soumnis

sion, et dans le tas u le i les silumtiiis4ioiiniaires refui.
seraient dt'exé-îter les traauxm uu prix demîanidé par
leur soumission, cette dite sommede $25 [seraciifisqtuée.

Les chèques des personn.s dont les soumissions n'auî-
raient pas été acceptées, leur seront retotiriés.

Pour la garantie de la tbonne exécution des travaux, là
où les personnes dont la soumission sera acceptée, de-
vront. ail reçu île l'avis de l'aeptatin, délposer une
sommle le cinq pour cent lui montant fi é dans la sou-
Mission, au tuireau tu Reeveur-Général, et ce, huit
jours après la date île l'avis de l'acceptation.

Quatre-vingt-dix par cent sur les estimés des travaux
en cours d'exéc'utioîn seront paés aux entrepieneurs
jusqu'au parfait aclèvement( e l'ouvrage.

Le département ne s'oblige pas à accepter la plus basse
ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Chemins

île 1er et îles Canaux,
Ottawa, 29 mars 1850.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumissions pour la fourniture dii ma-
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne du chemin
le fer du 'acifique, dans le cours des quatre années pro-

chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chaque année :

"0 looimotives.
16 wag as le première classe, ou wagons-lits, selon

que pourra l'exiger le Dhé.îartement.
20 wagons de seconde classe.

3 wagons d'expess oui île bagage.
3 wagons de îposte et wagon,,s fumoirs.

240 wagons le fret couverts.
1001 waons le fret déuouverts.

2 charrmes pour le déblayage de la voie.
2 charrues à neige.
2 charmues en saillie.

50 wagonsîe d'équipe.
Le tout devra être manufacturé dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours di chleimin le fer dit Pa-
cifique, à Fort Wiliam outdans la province de Mantitola.

En s'adressant aiti butreaui de l'ingénieur en chef, à Ot-
tawa, le ou après le thème jour de M ARs prochain, on
pourra obtenir les dessins, les spécifications ou autres
détails

Le soussigné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI
le PRFMIER jour de JUILLET prochain.

l'ar ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins de fer et les canaux,
Ottawa, 7 février 188

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTRÉAL

Cet établissement offre de grands avantages aux
hoummes d'affaires parsa proximité des hateatux à va-
peur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et pari modicité de ses prix. Pension: $1.00 par Jour. La
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première classe
et chambres confortables. Bonnes écuries et remises.

P- RIVARD,gérant.

GRUBBEURS EN HERSES

Q

D

ce

Ces instruments agraires, connus sous l nom de " CUt.'lT' VATEUTRS," sont fth iqîés en différentes sections-
A chaque section est attacliée une poignée, qui en facilite le fonctionne nt dans les terrains difficiles. Cette nou-
velle invention mérite l'attention île tout cultivateur qui désire retirer un profit de sa terre, et le coût de cet achat
sera très certainement remboursé, dès la première année.

L A -E1VOm-LT WI-T & SO~NS,
23 RUE DU COLLEGE MONTREAL.

Où à l'AGENT de MESSIEUR'îIS FROS p & WOOD, dans votre quîartier, fabriquants de Moissonneuses et Mou-
lins à Faucher, Ilorse liakes, Charrues, Ruleaix pour les Chan s et Cultivateurs, en bois et en fer.

CHEMIN BE F[R 0, &
DIVISION EST

GHANGEMENT D'HEURES
A dater de lundi 2 février, les convois partiront

comme suit, tous les jours, les dimanches exceptés :
MALLE. MIXTE.

De Montréal------------------ 2
.15p. m. 5.20 p.m.

De Trois-Rivières--------------.6.2> p.m. 4.15 a.m.
Arrivant à Québee.------------9.25 p).m. 9.00 a m.

De Québec--------------------.9.30 a.m. 5.30 p.m.
De Trois-Rivières..-........... 12.45 p.i. 4.00 a.m.
Arrivant à Montréal...........-4.10 p.m. 9.50 a.m.

Les convois partent le la gare du Mile-End dix mi-
nutes plus tard.

Billets à vendre aux bureaux de MM. STARNES,
LEVE & ALDEN, agents, No. 202, rue Saint-Jaî-qies,
au No. 158, rue Notre-Dame, et aux gares d'Hochelaga
et Mile-End.

Montréal, 16 mars 1880.
J. T. PRINCE.

Agent Général.

Librairie, llllressiol, Reliure, Blancs de
Livres de Comptes, etc., elc,

Les soussiinés entreprennent l'IMPRESSION DE
LIVRES et JOBS deltoutes descriptions, la RELIURE,
LIVRES DE COMPTES, LIVRES A LE'I TRES,
etc.

Ou tonnera une attention toute particulière aux con-
mîandes venant des BANQUES, des COMPAGNIES
D'ASSUItANCES et des CHEMINS DE FER.

On exécute aussi dans le plus court délai les FAC
TU MS pour les Cours d'Appels, FORMULES DE LOi.
FORMUIlES DE NOTA IRES, de tous genres.

Posié laut tout le matériel néiessire. l'ouvrage se fera
promptement et à des prix très modérés. Nous sollici-
tons rî-spetlueusement des coîmmandes.

LE GUIDE DE MONTREAl, de LOVELL I(Lovell's
Montreal Directory) our 180l1 sortira vers le milieu
de juin prochain. Les or Ires pour annionces et copies du
livre seront reçues jusqu'au premier juin.

JOHN LOVELL & FILS,
23 et 25, rue St-Nicolas.

AVIS AUX MARCHANDS
Nous avons toujours en magasin un assortiment com-

plet île LIVRES A L'USAGE DES ECOLES.
Sous presse, pour être publlié dans le mois île juillet

proiehain: GEOGIAPHIE le Lovell, à l'usage des
classes suiérieures, avec cartes et illustrations, reliure
en drap. Prix . $ .

Récemment publiée: GEOGRAPIIIE île Lovell. avec
caries et illustrations, reliure en drap. Prix: 60 cents.

Sous presse, pour ëtre publié dans le mois d'Oî-tîbrp:
LOVELL'S GAZETEER Oh BRITISII NORTII
AMERICA (Guide de l'Amérique Britannique dn Nord,
iiprimé par Lovell), contenant l-s descriptions les plus
récentes et les plus exactes le 75'ti cité svilles et vil-
lages dans les provinces d'Ontario, Québec. Nouvelle-
Ecosse, Nouveau-Brunswick, Terreneuve, Ile du Prince
Edouard, Manitoba, Colomitiue Anglaise et le Territoire
du Non.'Oues'. De nl tous les autres renseirieients
d'intérêt général puisés aux sources oufiielles et quui
donnent les inomits, la iopographie. la superficie, etc., de
plus de 1,3Jut lics et rivières ; cartes routières indiquant
le voisinage des stations de clhemins de fer et des ports de
mer, le lais ou de rivières, jusqu'aux cités, villes et vil-
lages îles différentes provinces. (Cette carte routière est
d'une utilité inconcevable.) Enfin, une arte coloriée du
Canada, éditée par P. A. Crosby, avec le concours d'une
société de co-opérateurs.

JOHN LOVELL & FILS,
23 et 25, rue St-Nicholas.

Montréal, 23 mars 1880.

DIVISION DE LOUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.

LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT
ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIS CONTRAIRE, les trains laisseront 1
dépôt d'Hochelaga comme suit;

A.M. P.M.
Train Express pour Hull à...............9.30 et 4.30

Arrivant à Hull à 2.00 P.M. et 9.00
" à Aylmer à 2.25 p.m. et 9.35

A.M. P.M.
Train Express de Aylmer à..............8.15 et 3.35
'I train Express de Hull à.................9.20 et 4.20

Arrivant à Hochelaga à 1.50 P.M. et 8.50
Train pour St-Jérôme à..................... 5.00 P.M.

i-ain de St-Jérôme à.....................7.00 A.9.
Ces trains laissent la station du Mile-End dix minute

plus tard.
Magnifiques chars-palais sur tous les convois de paS.

sagers.
Bureau-Génèral : No. 13, Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billets. Bureaux: 202, rue St-Jacques, et

158, rue Notre-Dame.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
Agent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal. 22 janvier 1880

Précieuses Vérités.

Si vous êtes malade, ou languissant sur un lit de
douleurs, prenez courag e, car

Les Amers de Ho.u- bion OUS guériront.
Si vous êtes Ministre,et que vos vous soyez surchargé

de devoirs le pasteur; ouone mère, fatiguée par les
soins et luttvrage o si voustes sinrleînntsouffrant6i
si cous vous sentez faible et lbattue,sans savoir trop
pîourq'toi.

Les Amers de Hou- blon vous guériront.
Si vous Ôtes un homme 'affaires, affaibli par18

mitultipîlicité îlevsdevoirijournaliers; ouun oarle
de lettres, travaitla tnsimt,

Les Amers de Hublon.vous fortifieront.
Si vius êtes eune, et shomffrant mee qîelqu'indiS

rétincit que vous proS- iez trop vite, comme il s
n ves ttven,

Les Amers de Houblon vous soulageront.
Si voustia'aillez dasune ebutique, sur une ferme,

pupitre. on ailletrs,etmen- tez que curre syste a
soîinî il tre pritfé, mnaque île vigueur ou requiert 111
stimuhlanit sans enivrer.

Les Amers de Houblonbont ce qu'il vous faut.
Si voue êtes cieux, ai',z le poilsA faible, les nerfs

agités, et sentez vos facul tés s'affaiblir,

Les Amer.4 de Houblon vous rendront la VigUUr.

LE IliMtri livIloittiLON CO-TIE LA TOUX est
plus agréait i.. le plus tire et le meilleur. De-

uaannqez-le aux enfanes.
Le Cotussinet île ltitelon pour la Poitrine, le F

et les tognons, est stpérieur à tout autre. Il guérit P
l'abhsorptioniîtl es, paîfait. I)ematidez-!e chez les dro
gui.tes. Les A.e Hmot un remède certain contre 'ivro
gerie, l'usage de soeium, du tabac et île tous narcO'
tsiqpesd

Letlot n vente chez tous les droguistes. CoP
gute îles Amers de Iloublon, Rictester, N-Y.

Sn veste 'iez

LYMAN, FILS & Cie., Montréab
H- S. FEVAN$ & Cie.,
Il. HASWELL & Cie.,

AGENTS, LISEZ CECI
N s paierons un salaire de tse par mois et les

de - oyage, ou allouerons une forte commission
vs t Irenos nuelles et merveilleuses inventi . -
so it mtes ux enfaisant cette offre. Echantill rto

SHERMAN & Ci., Marsall, lob.

LOPNet oN PUnLIqUE est imprim e aux Nos. 5 et 7,pa'

blery, Montréal, Canada, par la Con-ec sdI
rristes.Lsru A trionts n r ece.
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